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ONSEIGNEUR, 



Ce ffeftfas une Hiftoirefuivie que je 
prends la liberté de Vous fréf enter ; ce 
ne font que des traits bijloriques , déta^ 
chez les uns des autres^ accompagnez 
de quelques penfies morales^ qui y con» 
viennent. Je me fuis flaté qu^un Ou^- 
'vrage miU des plus faines Maximes ô^ 
des plus belles aBions de ceux quife 
font y ait un Nom illujlre par leur vertu 
6^ Par leur mérite perjonnel , ne vous 
déplatroitfas. Rien ne touche davan- 
tage les Ames héroïques^ que le récit 
de ce que les Héros ont fait de grand 
pendant leur vie. 

Vempreffement que Vous témoignez ^ 
MONSEIGNEUR, a vous faire in- 
ftruire de la vie , des mœurs , des ca^ 
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E P I T R E 

raBeres ^ de la politique des Princes , 
fuient mériu Teftimeist l'approbation 
de tout le monde ^ eft un préjage a£uré 
fue Fout ^ martbevez fur leur 9 traces : 
mais qu)^ préfage four les Mies Let^ 
très , que P amour que Vous faites paroU 
tre pour les Sciences , dans un âge fi peu 
mvancé ! Que ne doit-on pas attendre 
d'un Prince qui fe privé de ce fui ejf 
éteftin/ àfes dfoertiffenrent^ pimf* en 
faire des largeffes à ceux qui en ont he^ 
foin f Toute la France a admiré ce qyft 
Fous avez, fait en faveur dtun bet\f^ 
frit , dont la fortune n'égale pas le mé- 
fite. Ce Jeune Prince , Mfoh^on par- 
tout y avec unejùye mêlée £étannement i 
ftfa un jour P amour (f let délices du^ 
Genre Immain , comme cet Empereur , 
oui n'avoit point d'autre plaîfir yfuedê 
Mire du Hend tout le monde. Ilfaral& 
Féirê &» le ProteBeur des Sciences ^ 
des Savans^ à t exemple de LOUIS LE 
GRAND , qui a donné la dernière per- 
fè8ion aux Pelles Lettre ^auxbeaitx 
Arts^ par le foin qu'il prend de réc^m-^ 
penfer ceux mû les cultivent. ' 

Tq/f le dire^ Grand Prince, 
que cette feule aSion , avec toutes les 
circonftances qui l'accompagnent ^ Vous 
mérite ^déja une place parmi les HeYos. 
Il en fifide toutes les efpéces ^ mais ceux 

que: 



E P I T R E. 
que le Vulgaire admire t ont ^ ue mefn^ 
roijfent pas les Plus admirables : fue de 
fang^ que de larmes Alexandre <i-mV 
fait couler^ four mériter le nom 4^ 
Grand? Céiar a terni Ja gloire en deve* 
fiant usurpateur: je n'ai que del'indi^ 
gnatiott pour Augufte qui iejole^ l'Em* 
pire durant les Sorreurs du TViu mi - 
rat , ou pendant la guerre qu'il fit m 
Antoine ^ à Lepide i ttiaisje Paàmire, 
lors qu^ après avoir pacifié, P Univers^ 
il s'applique avec tant de foin 4 faire 
fleurir les belles Lettres^ SsP à culti^ 
ver tant de beaux Génjes^ dont (es. 
Ouvrages merveilleux fervent encore 
à nous injiruire. 

Voila ^ MONSEIGNEUR, ceq^te 
nous avons lieu d'opérer de Vqusi nequf. 
Vous faites tous les jours , découvre l^. 
fonds die vôtre bon çosur^ m^i^ pouviez 
vous avoir d'autres ineiif^Hon^ eni "Vd-. 
^ant ce que fait le Roi ,♦ qui bim à?i> 
dt retrancher les fenfiçn^^ par ^Victf^it-. 
pie de les Vojfim^ durmf' fine guMtre^ 
formidable^ les augmente. % &^ en<td<s 
tous lâs jours de nPuvfUe^ . . 

Ce frin^ Augure OHfi ,fms^. tr^wx* 
maintenant adoré dejes Stnetfy fKojflt ^ 
dnfes fwtemis , qimirédéttTnivers , fe^ 
ra regardé dans lesfiécles à venir com-^ 
me li modèle d^ toutes M Vertus : fa Vie 



Ê P I T R E. 

Jervira de régie à tous ceux ^ui aime^ 
ront la Gloire : on admirera la grandeur 
defon courage^ la t/ajte étendue de/es 
Projets^ la frofondejagejfe fu^ilfaitpa" 
Toitre dans la conduite de f es grands def-^ 
feins ^ fa confiance die s exécuter ^ fans 
que rien le acteur ne ,• ni les dijficultez ^ 
ni les périls , où il expofe fa Perfonnefa* 
crée : on admirera fa pénétration à dé^ 
couvrir toutes les entreprifes de fes en* 
nemis , gj* fa promptitude à les préve^ 
ftir^ fa modération parfaite durant une 
profpérité toujours con liante. Voila de 
âeaux exemples domejîiques ,• &* fdns 
Vous inquiéter de ce qu*ont fait les 
Grecs Êj* les Romains Vous n'avez , . 
MONSEIGNEUR , qu'à marcher fur 
les traces de vôtre invincible Fére,^ qui 
a fait durant une feule de fes Campa-r 

fnes , des Conquêtes qui euffent mérité 
honneur du Triomphe dans t* ancienne 
Rome. Ces exemples valent mieux que 
fous ceux que je cite dans mon Livre : 
Mais j^ai été tien aife de trouver une oc^^ 
€afion de Vous témmgner P ardeur die 
mon zélé ^ ^ de Vous affurer que je. 
fuis avec un très profond rejpeél , 

MONSEIGNEUR, ^ 

Vôcre ttès-humble & très 
obeïininc Serviteur , 

AVER- 



AVERTISSEMENT. 

rE K S o N N E n'ignore que 
. la Prudence & les au- 
) très Vertus poliii<]ue»i 
î De naîAeitt point avec 
nous 1 & ne nous viennent pas 
dVUes - mêmes : il faut de l'ulage» 
de l'expe'rîer.ce , de l'application, 
& de ré[ude. ' Les t^fléxtons c^ue 
l'on fait fur tes «vënemens divers 
qui agitent la vie des hommes , don- 
oeni des ovenures , & font d'un 
grand fecours pour febien conduire 
dans des occaâons d^kates oà-ron. 
ne fait quel Parti prendre. Lacon- 
noiflau.çe cxai^e «Le .l'Hiftoire i les 
Sciences, de certaines Maximes gé- 
nérales qu'on applicpiedans des con- 
jonâures oaniculicres , toutceUeft 
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AVERTISSEMENT. 

fort ncccflairc à ceux qrf gouvernent 
les peuples ) & cm fenc nez pour 
CQmmander. 

Je faî qnc ce n*eft p^ précifé^ 
sneft éatisun Livre €^un Prince 
peut âppfencfrc fcin cJevoîr ; & que 
ceux qui prétendroient gouverner 
tes Royaumes par des Maximes uni- 
vcrfelfçs qti'ilsauf oient ramaficefieh 
lifànt 9 feroient à tous tiiomens de 
fàiiiïes démarches, parce que ia na- 
ture des faits change félon les cifcoh* 
ftances particulières • Il faut cepen- 
dant convenir > qu'un homme ha* 
bile', '& dont Kefprit s*eft nourri par 
Jà le^are , ^ de grands avantages » - 
& qji'il eft nioîiis expbfe à foire de^ 
fîutejs/ En fè* rappeUant ce que 
cf'àqtres ont fait dan^ une (ttuation 
pareîHe l cette od if fc trouve , il 
détermine p.hisaîfément ^ & îl fait ' 
liiièux de quelte'Inam^te'iF doit fe* 
conduire» - . .. 

C eft ce qui m*â fait croire quMin 
Recueil de Maximes & de Trait». 

d'Hi- 



AVERTISSEMENT. 

d'Hiftoke 9 pourrait etoe de nueU 
queutiiicé pour te grand Prince a? qoî 
î-'ai deftiûe cen Ouvrage et» le coin^ 
oien çanc • Les Cirées ^ ^t avoîent 
le goût (i bon , en ont nié ckela fox*' 
w : leu^ précepte^ étoienr toû- 
yams; (utvis d'énmpfes ^ de paea»> 
hoksy (te fables ; ctttt métoàt eft 
pitt» infimuante de phis comoiiDde : 
de* gr»)^ ratfotiaemenf font m«ûis 
propres pMV inftfuive de jcunâs es^^ 
pr» ^ qui veuienc ^onr Ibdr net- 
te hs cbôfes (bus les -fcm 9 qu'un 
trait ^e Morale otï d'Hiftoire ai£l 
à retenir , & qui leur fixt Timagi'^ 
nation. 

Je ne pve tends point diuiifnuer 
par là l*eftiaie qu'^n dioîo avoir dei 
auti^e» fortes d*exerdces ^ quoi on a 
coutunie d'appliquer te^jeufiiesgensi 
mais )e fuis ^rt perfiia^é 9 que l'é-* 
tude de la Politique, ^ de ta Movale9 
de rHiftofre9 du Monde 9 eO plus 
fitfle que to\it ce qu'on apprend au 
Colégey & que- la Philofophie m€- 

me 



AVERTISSEMENT. 

me qui n'a que des idées abftraites » 
& des rafineinens de nul ufagepour 
le cèmmerceide la vie , & qui gâ- 
tent plûcât refpric» qu'ils ue le re* 
drefTenr* 

Qyoi que la plupart des Maximes 
& des £iits hiftorîques qui font con- 
tenus dans ce Volume 9 regardent 
principalement les Princes , & ceux 
que Dieu a deftincz au Gouverne- 
ment } cependant , tout le monde 
peut ie les appliquer 9 & fe l<s fen- 
dre propres , ^ puis que les cirom- 
fktiùcts de la vie des Grands & des 
perfonhes d'un moindre caraâére 9 
(ont à peu prè;5 les mêmes 9 & que 
leurs Emplois ne difFérent que du 
plus & du moins» 

Je n'aurois eu nulle peine à ran- 
ger toutes ces Maximes félon les 
matières j j'ai aifeâé delesjetterau 
hazard 9 croyant que ce defordre 
auroit des charmes & que l'efprit 
qui aime la variété, y trouveioit 
mieux fon compte* Si toutes les 

fleurs 



AVERTISSEMENT. 

fleurs de même couleur étoientran* 
gées réparéroent dans un parterre ; 
cette uniformité ne feroit pas un fi 
bel effet, qu'une difpofition plus bi- 
zarre f & cette bigarrure gui eft plus 
propre à rcjouïr les yeux. 

Si j'ai marqué quelques Maximes 
d'un caradcrc difFércnt , ce n'eft pas 
qu'elles euITent plus de relation avec 
les Maximes fuivantes ; mais c'eft 
que cette cfpécc d'Ouvrages n'admet- 
tent point de chapitres ^ & qu'une 
longue fuite de Maximes , fant au- 
cune interruption ^ auroit pu en- 
nuyer ,^ j'ai crû qu'il en faloit diftin- 
guer-, quelques-unes par le earadlé- 
re, & que ces titres leroient comme 
autant ae repofoirs. 

Je ne puis mieux finir cet Aver- 
tiflemcnt que par les paroles de l'Em- 
pereur B^/^ a fon fils : „ Ayez grand- 
„ foin , lui difoit ce Frince dans les 
derniers confeils miHl lui donna ^ ^, de 
^, lire fort aflkfuement les Hiftpires 
,, anciennes ^ car vous y^ trouverez 
y^ Se vous y connoitrez les vertus 
n^ des gens de bien ^ &les vices des 
^y méchans ; les grands changemens 



ATERTÎSSEMENT. 

,, qui arrivent dans la vie humaine, 

, & les fréquentes révolutions qac 
, fe font dans le monde. Vous ap- 
, prendiet par \i que les bitfns de 
>, la Fortune font mal afluiet , &. 
A qut même ^ plus floiiilàns, £m- 
, pires , ■ n'éiant pas exempts des 
„ lois de fori inconftance , fc pcu- 
, vent détruire par un prompt re- 
, vers i vous y venez la punition 
, des raéchans & la récompenfe des 
.y bons Princes ; Ces réflexions vous 
^ animeront à lavertu. 
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LES REGLES 

DE LA 

VIE CIVILE, 

AVEC 
DES TRAITS D'HISTOIRE 

Four former Pe/prit d'un 
jeune Frince. 

SI les Princes youloient foul&it 
qu'on leur parlât fincérement , ils 
pourroienc fe guérir 4e leur pal^ 
fions comme It^ autres hommes ; 
mais ils veulent m'on les flate Se 
qu'on leur appl^diiTe fur tout ce 
qu'ils font. Us on^ peu d'amis de beau<^ 
coup d'ennemis j^ les plus dangereux: 
font ceux qui ei^cenfent leurs défautsi 
pour en profiter. C'eft la deftinée des 
gens de Cour dedevemi: cfclaves.dc» 

^ A . ÇSkwJs^ 
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% Les Rfi. CLE8 
Graads par Ja crainte de JéurpuifTan- 
cc, ou par J*cfpcraiice d'avoir part k 
leurs faveurs , qui font fouvcnt de fu- 
neftes engagemeos pour les âmes ia^ 
téreflees. 

On ne doit psis toitjoursappt ouver 
* tout ce que font les rrinces ; on ne 
doit pas auflî fc dkjnoer cette maligne 
liberté de les blâhaer , avec trop de li- 
cence : (0) kur fartuoe les expoft égar 
lem€jità.laiiate|ie<S::àIa'fatyrer jnsûs 
rien ne les gâte davantage qu'une fla- 
terie baffe &;9mpoifoçniéej je ne com- 
prens pas comment les Grands qui ai- 
ment la véritable gloire ^ «^eottaot 
à être flatez. ' 

Rie» ne fait^micQx cotinottre large- 
nérolfeè cf un JPrincc gui n'ayant per- 
sonne au d'efiias de.fcft ,. vt\it bien fe 
rendre juftice & fe foûmettre àlaRai* 
feu,,» écouter ks perfonneff éclajrées*i| 
jpoi^ profiter de leurs ;ivis , &pourfe 
lejàrefler qu»d il s'égare. Avec ce 
f^QQUXB'd peutiusrmositerles obftacles: 
mû le détournent de la Yertu ^ & quL 
K)jitc<>mme.att-acliC2 à fan Etat , l'or- 
gueil. d'une .gtaode fortune, Pabon* 
oance de tputi^ diofes ^ le luxe , le& 
délices, Ja liberté de tout faire. 

■ • * • ^ 

(aj Stmpttmii^ê fif^un^ comtiffl âitUtlo , 



. Di .^4 VtE'Ciirtn. ' 5 
^Alexaiîdre Severe étoit fi ennemi de 
îa flatterie qu'il bannîiToitdefapréfca- 
ce'tousccux qui ofoientte flater, ou 
faire même des geftes trop fkteurs. S| 
la dignité de ces perfonnes vouloit 

Sp'oa les ménageât^ il faifoit voir par 
es regards combien leur procédé lui 
déplailoif : les Hiftoriens de û Vie 
difent y que c^eft de là ^ue lui eft vcn^ 
te nom de ^everf^ Uie. louange fàdr 
iioit^tre çIusinfuportableauxGrandSy 

3 u*une injure,^ &qu'UAeïatyre;iUûC 
vivent point fouffi*ir d'autre encens 
«que celui qui vient (J'un ra^èrîte 11 éta- 
bli & il connu de tout le monde , que 
leurs ennemis mêmes n^olèf oient eq, 
dffifconvenir. ^ 

ia) Lesphisgfa;j,dsPeri(\iwagd^ûûÇ 
toujours ae quoi fé défendre 4e k va? 
irite , parce qu'il ne ftut quWmau» 
trais luccès poiitlçs détruire dans l'es* 
prit de la plupart des honunes ^ qi?i 
parimefccrettemaligijrtc, ne font pa* 
fichez d'oublier lebieij paflc,Pour sW 
tachjer jiu, m»l- Çr^fent- . Les Viftoire^f 
que ÇèarUs'Quint avQÎC Remportées ^ 
le faifoiçnt regarder comme le premieç 
honune de fon iîeçle ^ cependant Iç 
maltieur qu*ft eut en rro^vence flétrit 
& réputation ^ & le fit tomber de cet- 

A a te 



4 Les Régies .. 
te haute efiime ou il étoit. VItalie\ 
V Allemagne , & les Pais-Bàs , s'étoient 
inFatuez que là JFy'^xrrdevoit changer 
de Maître. L'Empereur qui condui- 
foit la plus belle armée qu'on eût ja« 
mzii vu£ y difoît dans l'excès de fa va* 
nité , qu'il faloit que le Roi dtiyance 
le dépouillât , ou qu'il dépouillât lé 
Roi de Ftance ,• Tévenemént. trompa 
fon ambition : TEmpereur eut la hon- 
te de fe retirer « iàns avoir rien fait que 
{)crdre trente mille hommes , & ruïné 
es plus belles troupes que jamais 
l'Empire eût mis fur pied. 

L'ingratitude efl une paflion fi.baffe ^ 
& fi indigne d'une belle ame , que lés 
Princes ne devroientpas feulement êh 
étrefufceptibles ; cependant ils récom<v 
penfent fouvent très mal les plus im- 
portans fervices qu'on leur rend : dès 
qu^un homme leur devient fufjpeâ ^ 
fls oublient qu'il a du mérite, &qtfil 
s'eft mille fois ficrifié à leur Fortune. 
'Bélifaire^ aprjbs avoir dpmptè h ferle ^ 

i&fubjugueI*4/'*^V^^% abbaifféles,w/i 
en Italie^ mené des Rois en trioinphe ^ 
& fait voiràC(?«/?4«/:/«û?>/f'unéiiïiage 
de rancîenflei(7«f^; pour récômpen- 
fe de tant de belles a&ons , fut privé 
de tous fes honneurs , dépouillé de fes 
Ifticns 4 & xéduit à demander Tau- 
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mdne. Qûefle'âeftiixée après tant de 
fcrvices. 

Les mstlheurs qui arrivent dans lat 
vie paroiflcnt légers, ou infupporta- 
bles, félon la différente manière de les 
recevoir. Les uns les aigriffent par 
leurs triftes réflexions ; les autres les 
diminuent en fe mettant au-defliis de 
tout ce qui eft capable de les chagriner 
ÏMCuHus^ Céjar^ fompée^ Antoine^ 
Caton^ & d'autres illuftres Romains eu- 
rent des époufes coquettes ^ & n'en fi- 
rent pas grand bruit / t^idus qui ne 
les valoit pas, ne put fupporter cette 
diikrace , il en mourut de chagrin. 

Celui qui s'cft rendu maître de fet 

e liions eft parvenu au repos que tout 
monde cherche. 

Les Princes doivent être plus foï- 
gneux que les autres hommes de ca- 
cher leur paffions , & leurs 'deffàuts, 
farce que tout le monde les regarde. 
)n les examine avec une certaine ma- 
lignite, que fait naître l'éclat de leur 
fortune dfont oneftcblouï; fi Ton dé- 
couvre un endroit foible, parottl*on 
puiiTeles entamer, on les déchire fans 
miféricorde. 

On fe plaint ordinairement que' le 
public eft iniufte, & je crois qu'on a 
tort de fe plaindre ; pour moi je fuis 

A3 du 



ê Les REotss 

du fentiment cPun bel Efprit qui dîfbit ^ 
^ ^u'on rend juûice atout ieinonde. Si 
* vous voulez avoir une bonne réputa- 
tion ^ foyez tel êjj effet que vousibu-. 
haitcz qu'bn vous ellime : on loue 
quelquefois les méchans Princes, par 
refperance d'être récompenfé » mais ii 
leur n^écie les flate , parce qu'on craint 
de dire desvéritezdëfobligeantes, Isi 
|u:){terité les traitera félon leur mérite^ 
Les bons otiles mauvais fiiccèsdé^ 
pendent plus de la fortune que du mé<* 
rite : quand on a du courage , il faut 
regarder d^in œil indiiSérextt tous les 
caprices de la deflinée. Les mêmes 
aâions font louées , ou cenfurées fe<* 
Ion le tour qu'elles prennent daijis le 
monde. On parle.de Catilina cGmm.e- 
d'un homme déteftable , qui a porté 
le fer & le feu dans le fein de fa Pa- 
trie.; il étoit brave , généreux, d'une 
naiflance illuftre ^ il aimoit la gloire ; 
ion ambition lui faifoit accroire qu'il 
étoit digne de commander; oh diroit 
la nieme chofe. de Céfar , que de Catir 
lina^ fi Cefar^iit été auffi malheureux^ 
Ceux qui font dans les premières 
Charges, ne fauroient faire d'aâions 
qui ne foient expofées à la vue de tout 
le monde ^ moins leur fortune a de 
bornes , plus ea doivent-ils donner à 

leur 
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fcurs paJBîons. Ils ne doivent point 
agir ni par haine ^ ni par amoar, ni 
fuivrc les moiivemens de leur colcrc. 

(à) Plus les hommes font en fortui 
ne , moins doivent ils Te <lonncr de 
licence i quand leur puîITance n'a point 
de limite, ç'eft alors qu'ils font obli- 
gez de donner des febrncs plus étroites 
a leurs defirs. 

On ne doit jamais s'affurer , ni dé- 
fe/perer de rieii en ce monde : fcs cho- 
ies peuvent changer de fececai un mo- 
ment: le plus homme de bien eft re- 
gardé comme coupable, &lc coupa- 
ble comme.un homme de bien, feloa 
qu'il plaît aux hommes d'en juger. , 

L'ambition n'eft pas toujours une 
•pafRon criminelle i quand elle fuit les 
régies de la Raifon , elle devient une 
émulation louable , qui conduit aux 
grandes adions , & qui retire des vices 
ceux quiy font le plus enfoncez. Tbé^ 
miftoelc^ dans la jeunefîe, aimoitles 
plailirs, &la vie douce, ilnefongeoit 
gu'à paffer le tems dans une agréable 
indolence, iàns s'inquiéter de la gloire* 
Les Viâoires que miltiade remporta 
fur les Ferfes réveillèrent l'ambition 
de Tbémijlocle , Se lui donnèrent de 
l'émulation i il s^ppliqua aux chofes 

A 4 fe- 
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férieares, travaillant nuit & jour: il di- 
ibit à fes atnis qui luldemanooient rai- 
fon d'un il grand changement^ Que les 
Viâoires de Miltiade l'empêcnoîent 
de dormir. Cette ambition, ouplûi» 
tôt cette émulation eft honnête oc lé- 
gitime. 

Qui donne pour recevoir , ne donne 
lien i ceux qui n'obligent que dans Tefl 
pérance du retour^ n'en méritent^ 
point : la grandeur des préfens fe 
mefure par k ccsur de celui qui. les 
fait. ' 

Les bienfaits, l'honneur, la con- 
.^ fcience ; tous les devoirs les plus in- 
difpenlàbles de la Société civue , ont 
peu de ppuvoij: fur le co&ur de ceux 
qui n'ont qye leur intérêt pour la ré- 
gie fondamentale de leur conduite. 

Les Poètes profanes difoîent, ia) que 
l'amour, qui eft une vertu dans les jeu- 
nes gcas , devient un crime dans Its 
vieillards. Cette maxime n'eft bonne 
que pour la morale des Payens. 

Les grands courages ne fe rebuttent 
point pour les mauvais tours que Ja 
fortune leur joué, fur tout quand ils 
n'ont rien à fc reprocher dans les mal- 
heurs qui leur arrivent. La fermeté 
de Philippe IL ne parut jamais mieux, 

que 

^f.) wéMâre jiv^fent virtuf ffi» crimmfi»,% 
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Sue quand il reçut la nouvelle de 
éroute de fa flotte, quiluiavoitta 
coûté , & qui devoir ruiner VAngleU 
te i il fc contenta de dire, qu'il ne 1' 
voit pas envoyé combattre contre 1 
vents. 

Ce que François J. manda à la Rei i 
fa mère , après la journée de Pavi 
revient aiTez à la penfée de Fbiliff 
tout eft perdwfors P honneur. 

L^ defir de ta vangeanceporteà< 
grandes extrémitez les hommes ( 
mérite,quand ils font feniibles au poi 
d'honneur. Cette paflîon n'a poi 
de difcernement, elle ne permet p 
qu'on prenne fes précautions , po 
confîdecer fi ce n'en point en fe nuifa; 
à foi même qu'on prétàid nuire at 
autres^ Les Maifons àcBranàebom 
& de Ueubourg étoieat fort brouillé 
cnfemblepôurTafiiçcefljon d^Cl^e 
& de Juiters : ces Princes prirent •: 
concert la réfolution de fe ràcomm ■ 
dér. Pour mieux cimenter la paix. 
Prince de Neubourg demanda la ri 
de Brandebourg en mariage; l'afFa 
réûilit: durant les rejouïffances dt c ! 
tcfétc onh&rokkV Alkmandè ^ lac 
leur du vin fit que quelques pan 
échappèrent qui déplurent au Mar : 
de Brandtbourgf & fans déiiberei I 
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yantagc , il donna un foufBct au Prînce 
de Neubourg. Ce Prince percé au vif 
de cet outrage, fe retire , méditant une 

})ronipte & cruelle vangeance. Son de- 
efpoir le fit fe jetter entre \^s mainsdcs 
B/pagnols f dis acceptent ce parti avec 

Î*oy e , pour faire perdre à tieubeurg & 
, Brandebourg le I)omaine de Cl^es 
& de Juliers :. Spinola y vient avec 
une puiifante Armée , & s^empare fans 
réfiltance de tout ce qui appartenoic 
aux deux Concurrens. 

C'eft une folie de tirer fa nobleffc 
de l'ancienneté du Nom tpx^ovi por- 
te ; tous les homirics raifonnables font: 
de la race des Dieux. Cette maxmie 
cil de Seneque ,• elle devroit fuffire pont 
guérir Pentêtcmentde Noblefle ^ dont 
tant de gens fe piquent fi mal-a-pro*^ 
Ços. Il n'eft rien de plus noble que' 
la qualité d'honnête homme , ce titre 
efface tous ceux que la Fortune peut 
donner. Ceux qui portent à faux le 
nom d'honnête homme , font bien-tôe- 
punis de cette fujpercherie .v rirrégula*' 
rite de leur concmite découvre allez ce- 
qu'ils foiit. h^s fots §c \qs méchazlsi 
ont beau fe cacher & fe déguifer, îl* 
faut dé néceflîté qu'ils gardent toujours 
le fîlerice ^ s'ils veulent être méconnus ; 
ia paye te i tiïe vertu fccrctte, pour faî-' 

ic 
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te connoltre ce qui fe paâb dans le 
cœur. 

La paffion dedommeriies'afroîblit 
{)6int avec Vàge; H fexnbleméine qa'd% 
ie prenne de nouvdies farces dansk 
vîeillcfle ; parce que Ton cft plus prêt 
de perdre en mour»t ce qu'on vou- 
droit toujours .retenir. Comme les 
vieillards font ufez pour les plaifirs^ 
ils tâchent de remplacer par l'ambii- 
tion ce qu'ils perdent d'an autre cô>» 

té. 
Qu'on a de peine à fc guérir dHm 

pandbant fortîfté par unelongueiabi- 

lude! Quelque violent que foit Tamout 

de la gloire , il cède fouvent aumon»- 

vcment naturclqui entndne les hoi». 

mes vers te plailîr. Ajarès la Paix ic 

Ver^i^s^ Henri IV. voulutque Je Dite 

de Savoyt lui rendit le Marqoifat de&r- 

liûes , te Duc refufoit toujours de te 

fatîsfairc: ffr»ri entraavectme Armée 

dans \zSav(^4^ qui fc rendit, & il 

s'cwîpara de toute la Br^e en tooifw 

de trois tt)ôîs i le Pape fc fit Médi»- 

téut de la Paix , elle fut coacluô en 

ICcCy lu &'»>}/<' fptWfldu45, hSreffe 

demeura à HefiPi Vi. en échamge diii 

lîarquîfat de Saintes. Le Roi fit en 

cela wnefraïKÎc fimtes il aimoit les 

Bl,aiÛrs, U biçn qu'après tWLt-de fat*- 
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gues , fe voyant paifible pofTefleur de 
la France^ il aima mieux fe recompen-^ 
fer en quelque façon du Marquîiàt , & 
ie contenter de ce qu'on lui offiroit ^ 
que de s'embarquer dans une nouvelle 
guerre. 

Il eft prefque impoflible de remédier 
à un defordre établi ^ parce que les 
hommes fe roidiflent contre les régler 
mens qui les gênent ; il n'eft pas mé- 
aie toujours à propos de les heurter dé 
front; il faut les amener par des dér 
tottrs au point que l'on fouhaite^ ce 
lëroit une grande affaire ii on pouvoir 
les engager par leur foible & par leur 
intérêt, à être vertueux; car pourvu 
qu'on les conduife effeâivement à la 
vertu , il n'importe par quels chemins. 
Zaleucus^ pour rendre les femmes mo- 
<leftes , & pour bannir le luxe & la fuk 
jierfluïté, ntdesloixmervcilleufes : il 
établît que les Dames ne pourroient 
avoir plus d'une femme pour les fer- 
vir, iuion quand elles feroientyvres; 

3ue les feules Courtifanes porteroient 
es robes enrichies de broderie ^ qu'il 
ne feroit permis qu'aux hom&es dé- 
l^auchez de porter des anneaux d'or.^ 
& des étofes étrangères. Des Régie- 
roens Hfages ârent l'effet qu'on enat- 
cendoit. 

On 



D-E LA Vie CiriLï. ij 
On trouve alTez d'amis qui fib met- 
tent en devoir de nous confoler de ht 
perte de aosparens;» mais non pas de 
celle de nôtre bien; parce que cette 
forte de difgrace les oblige par bien« 
féance à nous offrir le leur. 

Tout ce qu'on fait fans réflexion , 
ne peut réûllir que par.hazard. Il n'eft 
pas befoin de le tourmenter à délibé- 
rer long-tems fur des matières qui n'en 
valent pas la peine, ôc djdntle fuccès 
n'eft de nulle conféquence. Mais il 7 
a de la témérité de s'embarquei dans 
une affaire importante, fans avoir bien 
pris toutes fes mefuïes. On ne va ^é- 
tes loin fans fe repentir, de fa précipi- 
tation, transportez la peine dejon 
jjnprudence. 

Il n'appartient qu'à l'homme fage 
de vivre dans la folitude avec joye ; fes 

Î>enfées qui faut aufll innocentes que 
. on ame eft bien réglée, lui fervent 
d'entretien. Les Pbilofophes Pay ens 
ne pouvoient coûter cette maxime; ils 
Touloient avoir des témoips de leurs 
vertus: ils n'étoicnt pas vertueux pour 
la vertu feule, mais pour la réputation 
qu'elle donne. 

On pratique quelquefois des aâions 
de vertu, quoi qu'on n'en ait pas te 
principe. Une. fille pendant Ics.Guer- 
'^ ^ A-7 î» 
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jcs civiles , fe jctta d'une fenêtre fort 
haute , pour éviter les pourfuites ef- 
frontées d'un foldat qui vouloit en abii-. 
fer. Cette fille s'étoit proftituée avant 
cette avanture ; elle ne mourut point 
de fe chute, & reprit fon même traÎH 
de vie. Combien de femmes ont la 
Téputation d'être fiéres; parce çiu'elle^ 
ont réfifté à un Amant riche, bien fait, 
aimable; il n'en faut rien conclure 
pour leur vertu : l'heure fatale n'eft 
pas encore arrivée, un moment après 
.elles fe donneront a un homme qui n^« 
point de mérite. 

La générofité d'un homme de coeur 
qui s'eft engagé volontairement dans 
tine entrepnfe perilleufe, lui ôte là 
crainte.de ce qu'il jr a de ulusfbrmi*- 
dable dans l'exécution. Les génies 
tnédiocres ne voyent pas toujours lefe 
dangers où ils font, c'eft ce qui leur 
donne de la hardielle; les grands g6- 
Bies qui ont du fang froid , voyent le 
péril tout entier^ &ils n'en paroîfTcnt 
">oiHt effrayez. A la joumée-de S.Antou 
e , le Prince de Capd/ fejetta dans là 
aéïèt comtnTe un iimple foldat, 6b 
^'engagea, parmi les ennemis en telle 
îôrtc, qull en tua pldleurs de ià main^ 
ccàrta & repouflà les autres qui v^- 
^ïût'ibîidre te hii ; fa Valeur tant 

ma- 
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ma fes Soldats Qui étoient accable!^ de 
la multitude ; û remit les RcgimeiUt: 
dans les poftcs qu'ils avoient perdu j, 
il fit des aflionsli mémorables^ qu'il 
feferoit aquis une gloire immortelle ^ 
fi Pon pouvoit immortalifer fou non^ 
en tfrant Tépée contre fon Souverain. 
Quand on eft dans quelque eraod 
péril, il faut prendre fon parti lurlet 
champ , & rifquer même quelque cho*^ 
fe pour fe tirer d^iaffiiire. Il y a des gén» 
fi îndolens & fi timides, qu'ils fe per- 
dent en voulant tropfe ménager. Le 
Maréchal de VH6pitaî\ pour éviter te 
furie de la populace ,. qui ailiégeoit 

Î>endant les troubles de Taris , la Mai-^ 
on de Ville où ce Maréchal étoit 
f enferiné ,, changea d^habit ,' & fe mèHx 
hardiment dans la foule , faifant fort 
rempreflc ,^ & fe déchaînaût contre le 
Maréchar de VHMtat au milieu de 
ceux qui le chercSiofent par tôut, & 
qui l'auroient mis en pièces, s'ils reuf» 
fent reconnu. Cet artifice le fauva*^. 
H eft ïare qu'Un homme mérite Ta^' 
feftioft At^ peupfes ^ & Tadmiratiôftç 
desçerfônnçs éciairéesqjii s^appliguièç*. 
% éxamiriet tts défauts. Co Aibien de 
gens foiït eftimeî patcc qu'ion ne les* 
coimoît pas affez , & qu'ils fe dégui> 
ftatfi âncïtrcfit , qu'a eit iiftBôffihlè tle 

péné^ 
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|)éiiétrcf ce qu'ils ont dansrarac, Lç 

{>euplie fe IzxSc aiffnient ébloufr par 
.'éclat d'un faux mérite; les apparen- 
ces ne feduifènt pas les habiles g^ns; 
ils Yoy ent clair , & n'en font pas fem- 
blant y ils laifTent un fat jouir en repos 
de la réputation qu'il croit avoir ^ & 
qui ne trompe ((ue des duppès. 
^ On ne s'ell jamais tant plaint des 
ïiigrats , & de l'ingratitude ; ce vice 
ne trouve point de place dans une bel- 
le ame : les ingrats fe puniiTent eux. 

g' êmes i car celui qui oublie un bien- 
. it , fe rend indigne du bien, qu'bû 
peut lui faire. 

H eft des gens d'un tem-peramcnt 
fi mal tourne v&. d'un caractère fi de- 
obligeant, qu'il ne faut point en at-. 
tendre de bons offices; c'eft beaucoup 
s'ils n'en rendent point de mauvais^ 
Celui qui peut nuire fait du bien en ne 
faifànt point de mal. 
L'Efperance eft comme le reflbrt 

3ui donne le branle à toutes les aâiohs^ 
es hommes; après avoir été trompez 
tluit de fois V ils ne fe rebuttent pomty 
& s'expofent toujours à être trompez 
de nouveau^ par la Fortune ^ qui ne 
donne point de caution de ce qu'elle 
Çromet.^ 

Sa leshonunes vouloientfe borner,, 
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ils fêroient aifément heureux. J'ap- 

Îvouve fort la maxime àt celui qui ai- 
bit, {a) Je vivrai doucement de mon 
Setit revenu , & j*en aurai de refte au 
eut de Pan^ pourvu que je puifle 
m^empècher d'avoir des deiîrs , & des 
pallions qui (oient de dépenfe. 

Les Grands font délicats & formx- 
liftes ; ils veulent que rien ne manque 
aux devoirs qu'on leur rend» lemoin^ 
dre deffaut les choque . & ils com- 
tent pour rien tout le i efte. Les Am- 
baffadeurs de Troye étoient venus après 
tous les autres, faire leurs complimens 
à Tiberèïwx la mort de fonfils Dru/us; 
T/*«-^* leur fçu mauvais gré de ce qu'ils 
avoient attendu il long tems à s'aqui«^ 
ter de ce devoir . & pour k$ morti- 
fier , il les complimenta fur la mort 
à^He8or qu'ils avoient perdu depuis 
mille ans.' 

Pour adoucir l'efprit d'un Prince 
irrité , & pour l'amener au point que 
Ton fouhaitc , îl ne faut pas toujours 
vouloir juftifier le coupable; en a- 
vouant à un Prince que fii colère eft 
léjgitime . on en éteint le feu. Le Vz- 
triarched'J;/riwj&f fit révoquer à Tbe^ 
ùdofe r£dit fanglant qu'il avoit fait pu- 
blier 

' (éi) Est tuée tenmi vtSiiéli , dêtr«Bis fnmftiitu 
enfidiiëiit , uiâmrUitndAl^r, Cic« 
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tlier contre cette Ville & fesHabitaîij^ 
qui avoicnt porté leur jnfolcnce jut 
qu'à rcnvcrler ks ftatuës de Tlmpera- 
■tricc. Ce Patriarche, pour entrer dans 
'i'eQ)rit du Prince , exagéra la faute 
^es Rebelles, avouant qu'ils méri- 
toient les plus rigoureux fuppliceSi 
•mais en mcmetcms , il infinua adroi- 
tement à Tbeodofi^ qu'un Prince Chré- 
'tîen , ne pouvoit fe ranger avec fève- 
"rite; L'Empereur fut perfuadé par 
les raifons du Patriarche , qui aurok 
peut-être tout gâté , en voulant dimi- 
"Buër le crime de fon peuple. 
' Il en eft de petits Princes qui font 
tme lieue contre un plus puiflant, com- 
bine des focîétez cie joueurs qui ne 
ïbïit pas riches V lefquels ayant fait 
ton fonds où chacun contribue tout ce 
qu'il avoit d'argent , dès que ce fonds 
eft épuifé ils demeurent tous àfec. Se 
font contraints de rompre leur focîété 
& de fe retirer fur leur perte. Sans 
aller fouiller dans l'antiquité , nous 
voyons de nos jours des exemples mé- 
morables qui confirment aflez cette 
'maxime. 

Il eft bon quelquefois d'affèÛer un 
air fuffifant , pour abbaifer la fierté de 
ceux qui fe vantent mal-à-propos. Le 
I>uc OiMe èi une rodomontaae digne 

de 
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de fon géue quand on lai éxagcra 
h puillknce de la Ligue de Smalcaide^ 
ou tous les Proteftans aToîent confpîré 
contre Charles V. On lai difoit que le 
tïuc'de Saxe & le Landgrave de neffè ^ 
IcKoidcDanftemarc ^ & celui de S///- 
de j étoient de la partie^ il répondit 
froidement , que ie Roi' à^Effagne & 
dès deux Cajliltes , & celui de Naplef ^ 
l'Archiduc à^ Autriche , Je Comte dd 
Tir^l , le Duc de Milan , & le Seigneur 
des Pals-Bas , étoient entrez dans la 
ligue que fon Maître oppoferoit à I^ 
multitude, & aux forces de cesPuif- 
lances conjurées. 

Toute autorité fubalterne regarda 
toujours avec envie celle qui lui eft 
fuperieure ;< & comme ellen^ofeexvdiJ^ 

Euter Ja puiffance , elle fe donne la 
berté d'en décrier la conduite. Pour- 
quoi penfez - vous qu'on fe déchaîne 
contre de certains Princes ? On ne les 
croit pas toujours fi méchans qu'oa 
tcut le faire accroire ^ on eft impor- 
tuné de leur grandeur-, on vouciroit 
la détruire. Il n'y a point d'efprits fî 
réglez, à qui la domination la plus dou* 
ce du monde ne foitenquelque façon 
odieufè. 

Les peines qu'on fe donne pour le 
public, ne font guétes reconnues deâ 

far- 
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{>2rticuliers; il faut fe contenter de 
a çloire & de la réputation qu'on 
âquiert , qui eft la recompenfe des 
grandes âmes. 

Il ne faut point fe décourager ^ ou 
fe dépiter, quand on ne nous fait pas 
juftice , & qu'on nous méprife : on 
/ doit toujours faire fon devoir, com- 
me fi Pon ne s'appercevoit pas de cet 

outrage. 

Rien ne doit être plus inviolable que 
les promcfles des Princes : 11 faut ce- 
pendant un peu adoucir cette maxi* 
me ; car quand ils onf engagé leur pa- 
role par queloue furprife, pour des 
chofes qui ne iont pas légitimes, ils ne 
doivent point la tenir. Agé filas avoil; 

Sromis de rendre un bon office à Tun 
e fes amis; il reconnut depuis que ce 
Su'on lui demandôit étoit déraifoiina- 
le: .cet ami le preflbit de lui tenir 
la parole qu^il lui avoit donnée: fi ce 
que vous demandez eft îufte , îe Tai 
promis ,. dit Agéfilas; s*il ne Teftpas^ 
je ne me fuis point engagé à vous le 
donner. 

La docilité des peuples pQur un 

prince va jufqu^ Tadoration, qualid ils 

font convaincus de fon mérite , & de 

fes bonnes intentions. On voit un rare 

>emple de cette foûmiflioa dans les 

• Mr. 
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M/moires de M. de Guife. II foûtint 
une Guerre fans poudre ^ fans muni* 
dons^ fans argent, arec des milices 
nouvelles & mal armées , fans canon. 
Ai bagage. Il fk vivre , pendant cinq 
Tnois une Ville, dont les ennemis te* 
noient toutes les hauteurs fortifiées , 
îèiTée par la mer d'une puiiEinte ar- 
mée navale : on coupoîct les vivres de 
tous cotez ^ trois châteaux battoient la 
Ville façs rélâche. Malgré tous ce^ 
obftacles le Duc maintint dans le ref* 
ped & l^obéïi&nce un grand peuple 
a&mé; il fit ceflerles defosdres, les 
af&Hinats, les brigandages: il rétablit 
l'ordre , la juilice, la police, le bon 

gouvernement ; il ramena le repos 
ans une Ville divifée par tant de 
faâions. 

' Un bon Prince réûflit à tout ce qu*îl 
entreprend, parce qu'on le fert avec 
afFeâion • Un Prhice cruel doit crain* 
dre tout le monde , à caule que tout 
le monde le hait. 

La plus feûre voye pour mortifier dé 
mauvais Plaifans « c'eft de faire retbm-^ 
ber fur eux leur plaifanterie ; ceux qui 
veulent rire des autres. Sont fort ce- 
concertez quand on rit d'eux. Quel- 
ques étourdisquis'étoientcmbarquei 
avec Ariftippe \ fc moquoicnt delà 

cram* 



craint* qu'il témoignoit dans une tCQi- 

fête dont leur vaifleau fut attaqué ; ce 
hilofbphe leur répondit : Ce n'cft pas 
merveille qu'un miCérablenefefoucie 
par de perdre une ame de nulle valeur: 
jnais comme je ex ois que 1î^ mienne cîr 
dequelque prix , j'ai fujet d'en appre* 
Jiender la perte. 

Il n'eu rien depUisÊ^de Se de plu$ 
dégoûtant qu'une £btte médifance. Si 
ceux qui médiient de leiir prochain 
Ëiibient itéftexioiiL ^.combienils pefènç 
aux peifannes i;aironi»bIes ^ ils ne fe 
chargeroient pa^ .d^un fi vilain rôle; 
JjSL lâcheté de Leurs flatteurs qui leur 
applaudirent ^ les encourage ; mais un 
£ mauvais fuffi:a$e n^empêchepasquQ 
des honnêtes gens ne les méprifentl 

L'innocence dé la vîe en fait le re- 
]>0Sn| il £^it bien vivre jp^Ai^êtrc h^u^ 
reux. ■ f ' 

Un fîlence oolitiauc peut faire paC- 
fer pour habile un homme qui ne relt 
pas ^ il fe trahit eii parlant , on décou* 
vr&foafoible^ ii^^çidh bonne opi*^ 
îiion qu'on en avqit conçue.- Un Ihiom* 
nie étant allé voirjf elles qui pe^noit^ 
fut long tezns £m^ 4ire mot ^ & ,vm 
commença à dîicourîr liir k&raf èsOu- 
vragesde ce grandPeintre, qui lui fit 
çmc reprinuMiçfc : Tandis que tu as 

gar- 



»J5 LA VlÊ ClVtH. ,%% 

fjxràé lejîlence^ ilfembloit que tufuf- 
Jes un bomnn extraordinaire à caufe, 
de la pompe qui f environne ; mais 
depuis qu'on fa entendu parler , tous 
mes Elevés te méprifent. U ne faut 
point parler dccequ'onkporc, parce 

ams'i 



qu^on n*cn parle que oBtravcrs; une 
xnioefroide&niy&crieure, peutdo^» 

ner àdeibttesgjeiis un air de prudence 
Se de capackë« 

On fc rend méprifable ^ quand Qtk 
ne garde pas les bienféances de fen^ 
étatf les peffonnes d'un certain carac- 
tère doivent quelquefois s'abftenir de» 
clK>Ies aui font indifférentes de foi.» 
Lnéis XÏL rencontra par haza^d deux;- 
ConfeiUers Qui jouoient à la pauoK ; il 
ks menaça de leur ôte;r Ieui:s Charges y 
Se de les mettre au nombre defes:ya« 
lets de pied, s'il leur arrivoit y ne autre 
fois de profaner la dignité de l'auguftc^ 
Corps dont ils faifoient partie. 

Les Princes dans la grandeur doî-: 

vent appréhender Porgiieil. L'hom- 

zxieeft naturellement vaiin; ks flatte* 

lies le citent çuicore^ ja bonne-fortu* 

ne achève de le corrompue. Aléxan'^ 

ire dédaignoit d'être homme, ilvou- 

loit paffcr pour le fils de Jupitfr; ft 

bleflure le guérit de la folle créance 

de fon immortalité» 

Les 
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Les fautes ôP les irréçuîaritez qui le 

> remarquent dans ïa conduite i^s 

hommes^ 'viennent de ce quUls ne 

font pas ajfez tes maîtres d'tux mC" 

me, -^ 

DE? cri 8 que la paflion a féduit 
refprit, il n'agit plus que par la 
volonté qui eft aveugle ^ Se qui ne rai- 
£>nne point i les plus grands hommes 
ainfl préoccupez tombent dans des ab- 
furdftez qui k»nt pitié. Le Cardinal 
de Sion haïflbîtteîlemet \ts François^ 
que pour exhorter les Siuijfes à bien fai- 
lle contr^eux à ta bataille A^Marignan^ 
îk leur difoit , que tous ceux qui per- 
dfoient la vie , en combattant contre 
lés François , feroient infailliblement 
Élevez ^ il leur en répondoit de la part 
du Pape. Ces pauvres duppes alloient 
au^ coups fur la parole du Cardinal^ & 
ie fàifoient tuer comme des moucnes. 
' Un homme qui fe met fouvent en 
eolére , n'eft raifonnable que par in- 
tervales ; parce que la colère ell une 
folie d'un moment. 
- Quoi que tout Je monde raîfonne, 
il y a Bien peu de gens raifonnables. 
' Lt^ perfonnes qui font en place doi« 
veat toujours être en garde pour ne 

mor« 
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mortifier qui que ce foit par des paro- 
les piquantes .; le mépris & la raille- 
rie caufent quelquefois plus de chagrin 
2UC les ipsrcâivcs & qu'une impuif- 
mtecolére. On pardonne un empor- ' 
temeht ; on ne pardonne point une 
raillerie de fang froid i parce que,ç?€fl:? 
une marque de peu d'eftime. * • 

On a beau fe déguifer & fé contrain-- 
drc , il eft bien difficile qu'une violcn* 
tepaiïîon qu'on a!dans l'amc , quel* 
que foin qu'on apporte à la cacher^ 
ne fe faife connoîtreparfesfuites^> <Sfc 
par de certains indices . qui échappent 
même aux plus fins. 

Les bienfaits pénétrent moins que 
les injures : le defir de la vangeancc 
eft plus violent &' plus aâif en ceux 
qu'on irrite , que le ^éJe de la recon^ 
noif&nce en ceux qu'on afBfte. i 

Les Princes font fouvent ingrats ^ 
parce qu'ils pçhfent que tout leur dt 

dû, & qu'ils ne doivent rien à per- 
ftnne. 

. Queiie fait poînt;pour.fes intérêt».: 
un hommeavide x]Ui a beaucoup d!auM i 
tpiité &.de crédit? Le.Chanceiiei: At * 
Brat étoit pauvre v chargé d^enfans^ 
& réfolu de s'enrichir : il fe fit Prêtre 
pour avoir des Bénéfices,- il fut Car- 
iiûai ' ^9 fut lui qui remua pour at- . 

B tribucr 



M Les K e ô l e s 
tribuer au Roi la Nomteaddn des Bév 
nefices: la vénalité dtsOKirgesc<n&^ 
mença à s'introduire (tfatLoidys XIL ^. 
il l'abolit peu de temssqwé^^ mais le 
Chancelier du Prat , toasFtanfêuL ^ 
vendit indifferenuiM^ttoures famr de 
Chaîjges de Judicaturepour y pttrfiter. 
\ L'intérêt^ ramotff) la jaioisfiit^é^ 
touffent to«i& les fentimeifs bunuiks 
flans les plittbettesames. Pld&ppell^^ 
Roi d'£j^a^#^ vrok cottiusmë à ta- 
mort fon pn^^^;. ce jeone Prince 
fe jettaàùxpieéffde fon.pér&pourtm- 
plorqr ùl ckmence , lui rq>refentaiit ^ 
pour exciter fa tendrcfië ,. qac c'étoit - 
fan fang an'îl Tiiâàitré^Mirtijflefai 
Uetty tqf^voL et Roi initexible ;» ea 
ragsrdairt fifbideitteiit fan fih ; mah 

Jfumd^if^ai de maivoau fung^ je ne ba^' 
ance pas. ie' donner mon Bras au Cbi^ 
rurgim. 

Les; pits grands géiries ne ûmt pas* 
tdAjoHnrs^ les plus beiâtruss ^ns leur» 
entreprifes ; mais quand on n'a rien à 
f^itproàiet y ilâxtmcotitxtnter éefts 
tonnes iastntiodS) ârdiscun pearreir«^ • 
dfe.&ttdeftmlmreiùi: ^ tnV^lficéimi 
Qa'demaluAi un jo^aekS^afnetoPer* 
Jten^.ptnnfioi iês^afiaiceérÊûfiiîflfoie»^ 
fi>«ar^ pmsqoc &s confei)s& fesdid- 
coms éf^cnr :fi^9$ î il lèpoud^^ 

quU 
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fifUétoit le makir dtfesdifc<mny éf 
fMT la' Fûrt4me ^êwaempitjes a^sires. 
n £«it 5tiie les Princes faifefit leiir 
capitsftl df'Ctice bcns & ebligesma. Un 
Soldat Si99Mm avok «m procès, il. 
^ria Auçufte de k f roùéger. JL^Eii^- 
isur itu d(Huia ua de les Caurtiutno 

S dur le cQiidaife chez les ]^es. Le 
oldat fut aifez hardi pour diïCzÀu^, 

de U£oTUt à ^^^ ^gard^ qmmd'uous 

étiez, enfétHjims,lMh0tmueÀSîaqiêe^ 

n^màme fui ^mbatHi Ppur "vous : à 

ces œé^ il^découvrit lesbleiTures qu^ii 

avx)k Fe^g& Ce wsproche toucha ili^ 

jmfte^ iLaUajui-mêmeauBairreaudé- 

I^Oike ce Soldat : mx Fxinœ issioiTïSi 

Juuïi^ ;9XSioit f9m & toxx>àrlté« 

< 1/aviuriQeidlàmQfijfeQsIapIusexra^ 

ipa£aiitede ^cmtBSiies(ptffions;.(^c'eft 

^re |ttuvre ^ue d'avoir du bien ^ 3o 

rfofcr s'en fepyir, A^t-on jamais vu 

uns iblie pareille à celle que ks An^ 

çieas aous (Mit re^cfetitée dans la-por* 

Ihnmi JSOpimiMsi Ilétoitdangereufe- 

nsfttsoaladçw f^-writrâts^feimo^uaiii: 

de Son avwiee y fuppifteieiit déjà en* 

tT*eux combien il leur laîffoit d'effets. 

Mil IViedââQ vtei^ luiksr le inaladé, 

a mais 
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ihais il ne voit & n*enténd qu'à peînc 
fon Médecin: „ Opimius, //// crie- 
J^^tM^ on vous vole, vos herltîesont 
„ rompu vos coffres, ils partagent vô- 
„tre argent; prenex iin remède pour 
„ vous guérir. Gettic nouvelle réveilla 
le malade ipais-je encore efpérer la/an- 
té , dit-il d^uflc voix prefque éteinte? 
,, oui, répliqua le Médecin^ li vous vou- 
,, lez prendre uateméde: combien coû^ 
tera-Mlf „ fort peu: rd«r^i>»? „ cinq , 
ibis. Je fuis mort^ tl^écnz Tavare,- 
ffeft'Ce pas la mime cbùje^ue je/m 
éfjjajfiné par la malignité de màn mal^ 
fâûr le vol de mes héritiers , ou par les 
rapines des Apoticaires } Le Médecin 
& prit à rire, &IaiiËL mourir le mala- 
de, qui ne voulut point guérir à iipeu 
fie fraix. ConAbien de ^ens pourroient 
Rappliquer cette moralité ? Ils ont des 
biens en abondance, ils les refpeâent 
comme une chofe facrée: ils manquent 
de tout au milieu <le leurs richeiles , 
ils fe refiiTent les chofes dont ils ont 
le plus de befoin , {a) pour mettre ï 
leur aife des héritiers^ qvûne leui'fau. 
Tont aucun gré d^Une épargne fi ou- 
trée. 

r Héjîode a dit <iue la honte eft une 
Ibcte vertu à qui n^a pas de quoi fub- 

, fzfter. 
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fifter. {a) Il ne faut cependant jamais 
faire de baÛeffe, quelque malbeiireiu: 
qu'on foit; il faut foûtenir ftsdifgra- 
ees avec courage ^ & tâcher d'obtenir 
de la modération de fon cfprit, ce 
qu'on n'a pu obtenii de la libéralité de 
la Fortune. 

C'eft de la bonne fortune qu*il faut 
davantage fe défier: la mauvaife for- 
tune eft moins fourbe^ moins légère^ 
moins inconftante. 

JLes eibrits iesplus^ fiers deviennent 
fouplcs & tuaitables par l'adverfité. , 

Un honnête homme ne manque ja- 
mais à foa devoir par crainte ,. ni par 
elpérance; 

Je ne fai fï les Romains aroicnt et 
feâivement pour leur Patrie le grand 
açle qui éclate dans quelquesrunesde 
leurs aâions ; ou s'ils ramenoient à 
leur bien particulier ce qu^on- croyoit 
qu'ils faifoient précifément pour le 
bien public^ Mais fbit qu'ils euifent 
des intentions détournées^ ou que leur 
défmtérelTement fût véritable,, il eft 
certain qu'ils laiflToient entrevoir dans 
leur conduite, \ts apparences d'une 
vçrtu très-héroïque. Fomfée qui v ou*- 
loit attirer Caton à fon parti , lui fit 
demander en mariage deux de fcs nié- 

B 3 ces» 



ces^ l'une pour £bi^ faiitie pour Ifan 
Éi&; CatQnlui fëpopait^ cfalû eftiixïe.- 
isoit toujours fon^nasscié^ tandis qiat^ci- 
le xicjEesûitpcnnt ^ontsaîre aaiûca de 
l'Etat^ mais qa'il nepoorok liBdodE&. 
3ier daâtages contre Ja IlépnhUc[ue. 
Pompée étoit aflurément Je piemicr 

iioixanexlaimniâqr fi>a^li2Qceauroic 
jait beaucoup dthouaeor à Coton ^ <)ai 
Jat jrefuâ:^ .{Q|ce gu^on :fe tdéfiok de 
rambitionde Pomfét^ cmieTe^daic 
£ammc im homme mû fouj^ità op- 
primer k i&etté <le la Ripoblicjae. 

Leparopre caxaâéze dHmamhkieux 
tdk de méprt&r ce ispt'û. a^ quelque 
grand qu'il puiiTe être ^ & d'a^ùxr ]^ 
«utcs fbctes deToycs jioftcs on i&ju- 
ftef^ àce qu'il n'a pas encore; L'am- 
iiitioiL eftiine efpécede maladie^ quand 
îaiFoxtuoe a tout fait pour rendre un 
jsoinmc heureux , cette inquiète paf- 
:iion fait toutcc qu'il fiwt pour ifrren- 
;dre jnalhenreux.. 

Il me femblc qué.dcft.une vanité 
|mérili^ de déguliicF 1^^ qu'ooi a : on 
;|e pardomne aux femmes, ^parce que 
ia jeuoefTe iizit une partie de leur mé. 
rite 9- iniais quelques années de pius o>u 
denioins, ajoûtent-eUesjquefquechou 
>fe au mérite d'un honnête .homme -«^ 
Ceux qui cachcnçleur âge, font hon- 
teux de }eur ¥ie.paÛ<iefc • .Qj^and 
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Qvwtd b ftpcefli^é oblige. 4e feue 
deschore$i)uid<^pl2Îiêiita«ixçeQs,<) il 
fiiut 4tl raoui5 tàdiier d'adoucir Jcu^s 
cii^Fios par de beUe paroles, 7ir/«(.- 
Jfiûl. ^YQitçxéé bcaucoi^p d'Edi ts pour 
styoir de l'argent ; oa enmutmuroit, 
ÊUis Qp^goer même Ja Ducheife d'£- 
tampess ^Courtifkosiâchcxicfltd'^- 

Sip Je Kqî pour faire kur coui à iz 
^cU^flfc ; leKoifaass'écnouvoirT^^ 
ipoadit « qu'il laloit laiifer 4ire c^ix 
qui gro0doicnt , & qujç quand ik au- 
loient peauicoup paii^ , ils fe]H>iieiit 
c^ligezdefetaiFetfçux-fldêiaei, Ces 
JsiKtunei^font dignes d^\m. grand Prin- 
ce , qui crqypit qu'on devoïi; du niQiçs 

plain dre. Il y a cependant de$.i ncot- 
véniens & des niques à diffiroujer : 
cette indulgence augmente Taud^c 

des mutins. 

Ceux qui. veulent arrive? à queJqitc 
,but^ ont grand foin de donner de!^ap- 
parejnces des vertus qu'ils n'ont pas ; 
•quand i^s ont obtenu ce qu'ils cfeûreni , 
ils ne le contraignent plus à cacher 
4e5 mauvaifes, qualitcT» qu'ils oixt tou- 
jours cuësv Les vices qu'ils ont. dé- 
.guifës fe produifcat:i les :iipp»renççs de 

vcriutfediffipent^ quand on Qroitn'*- 
voir plus b«foindefe'CQUUaijaid/e. 
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Sixte F. avant guc d'obtenîr le Pon- 
tificat^ paroiflbit modéré , humble, 
4oux ., & com^plaifahe : il marchoit 
la tête baiffée , en cherchant finemeot 

f>ar là le Pontificat qu'il trouva enfin. 
1 lui arriva après fon élévation ce qui 
arrive à mille gens iqui on trouve de 
rares qualitez tandis qu'ils font dans 
vnefortune médiocre, toutlemonde 
tes eftime, tout le monde les aime; 
on ne leur trouve qu'un nicritcfoft 
•niince, quand ils font dan» une gran- 
de fortune. Le changement d'état 
quand il eft heureux , change les 
îliœurs , parce que les vices qu'on a- 
voit palliez par néceflîté , ont alors 
une pleine liberté de fe produire fans 
■»ien craindre. 

Pourquohfaire tant de réflexions fur 
les biens qu'on a perdus , quand 1^ 
peçte en eft irréparable ? 

C'eft une penfée d'un bel Efprit,qu'il 
n'y a point de concert plus agréaUte 
^ue d'entendre un homme qui dit des 
injures à un autre, qui les écoute fans 
y répondre. Un mal-honnétc homme 
mfulta un jour Periclésca plein Bar- 
rbau: il ne parût point émû des injù- 
9CS qu'on lui difoit i âc fans rien ré- 
pondre , il fit tranquilement tout ce 
qii'il ;iV^it à faire ; quand il fut forti, 

l'autre 
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l'autre Je pourfuivit , criant toujours 
après Jui dans les rues jufqu'à fon lo-^ 
gis ;■ il ëtoit tard ^ prenez un flambeau^ 
ait Periclés à l'un de Tes domeftl-^ 
qucs , ûp reconduifez le chez lui. 

Les grandes âmes ne veulent point 
d'autre récompeafe de leur vèrtu^ que 
la gloire qui accompagne leurs belles 
aâions. Tbémiftocte ailiftant un jour 
aux jeux O/y/ff/)/^^^!^ fut reçu avec de 
grands applaudi^men&de tout le peu-r 
pie ; on le montroit aux Etrangers ^ 
comme l'ornement de la^Partie; il dit 
en fortant du théâtre ^ qu'il étoit fuf* 
fifamment payé de toutes les peinea 
qu'il avoit foufiertes poux: la Képu-^ 
blique. 

li y a long-tems qu'on a dît , que 
la détiance eft la mère de la fûrété , 
on fe repent fouvent de Mgliger cet-^ 
te maxime. Four n'être point trompé^ 
il fautie tenir en garde,, comme ïioa 
devoit rétre. Ceux qui ont de Tincli- 
nation à la tromperie^ craignent toûf- 
jburs d'être trompez ,. parce qu'ils 
cfoyent aifement que tout le monde 
leur relTemble.. 

Il n'y a que deux moyens efficaces 
pour gagner l'amitié des hommes ^ 
c'ell de leur parler avec douiceur; &^ 
ée. leur rendre fervice. 
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' Un avertiilêment dotmé avec em-r 
pire^ & 2T.ec trop de hauteur^ rebute 
toujours : il hut quelquefois fe con- 
tenter de montrer aux gens ce< qu'il 
falpit qu'ils fifienc ^ fans leur rçprociuT 
iigreni>eirt ce qu'ils ont £iit. (jerniu* 
i^aisr^fage des remontranoos^ftcaufe 
^u'on n'en profite point : vous que^ 
ïcUez un valet avec le même empor* 
lement , quand il cafie un verrel^ oit 
qu'il le rinc« mal ^ que quand il vous 
▼oJe» 

(^) G^eH.Ie coffirbte de iamifére de 
Iftivoîr plus rianàefpcrer^ dtd?avoir 
encore quelque choie à craindre. 
* Les hommes ne favaitpasairez.gar« 
der l'équilibre entre le trop & le|)cUf 
c'dt ce qui faitque Japltipactde leurs 
Tertus font fauifes^ parce qu^eUcs font 
totrëes^ & quelles ne iè tienoentpas 
dans les bièn&ances de leur état. Le 
vieox C!ï^éwrreYenantd*£j9^ff«f vendit 
fon cheval , pour épargner Targent 
iqu^il eût coûte à te conduipeparmer 
pt haliti il vifitoit à pied fil Province^ 
ii*ayant qtfun valet 4^ loi pïjartoitfa 
Tolîe^ Se un vafe pour faif&desfacri^^ 
iiccs,- cetteauftërkë ne convcnpit nul- 
lement à un Gouverneurdu.a»aftéfe 
de Cati>n: il fc vantoit de n'kvoir ja*. 



'(•} Mifirrimm ^fmtfê , f/»w jf^w »H 
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mvs envoyé au marché plus de dix 
•fols par jour. Catân 6'ctoit pas de Thu- 
lïiew de ce Prince , qui donnoit cent 
duçats-pour lui farcir un Faifan ; quand 
otï le mettoit fur table , toutes -^es 
cliambiw du Palais en étoicnt tsTârfur 
inées. II 7 a de Texcs dans cetfte dé- 
-JicatcflSer H fimdroit trou ver le milieu 
-entre répargne fordide de Caton , & la 
tmyfufion du Brînc€. 

Les Grands veulent toujours avoir 
rai&n , tors même-qu^ ont le'plus 
çrand tort du mande : ils font au dé- 
fcfpof r quand on leur fiih fcntir , ou 
qu^on leur reprochequ'ils fe font trom- 
«2. Pi/on avoit condamné à la mort 
«nSdldat, parce q»e revenant fcul du 
iburraw , il ne put diie ce qu^toit de^ 
venu fônccmMgnon ; Pi/on cmt qu^l 
J*avoit tué. On conduiilt au-gibet ce 
malheureux , leSoldat qui s'étoit éga- 
yé arriva : tonte rArméc s'en réjouît, 
les Soldatrs^embrafféreijt , le Bour-i 
reau ks mena à Pffin croyait lui faire 
plaliîr ; TArmée ftedcutoitnullement 
que l'arrêt defhort ne dût être révo- 
qué : Pff&n dottf fa colëre duroit cur 
cote, outré de honte & de dépit, les 
condamnatous trois ; fon courroux re- 
doubla:, voyant qu'il s'étoit trop pretr 
le. de POittr «m anét de mort. Ilin- 
^ Bô ventar 



3t5 Lis RlGL ES. 

venta une fubtilité pour colorer uns 
fentcncefiinjufte & fidéraifonnable ^ 
il dit que le premier devoit mourir ,. 
parce qu'il y avoit un ajrêt de morr 
contte lui ; l'autre , parce qu'il ctoiJt 
caufe de la mort de fon compagnon ^ 
& le Bourreau , pour a'avoixjpas obéï 
au conunandement qu'on lui avoit 
feit. On a une fecrette confuiion à 
avouer qu'on s'eft trompé ^ mais cette 
dclicateffe eft ridicule- 

On fe. repent tous les jbUKs de par^* 
1er mdifcrettcracnt, & l'on ne s?cacor-- 
lige point ; quelque mauvaifès aflaires . 
que nôtr€ in difcrétion nous attire ^ oa 
y retombe à tous momens. (a) Nos 
amis nous trahiflent fouv^nt par foi-- 
blelfc^ ou par malice : pour les cprou-^ 
yer ,, il nefaut dire que des bagatelles , 
ou ne leur faire que de fauflcs confi • 
dcnces ; s'ils cardent le fecret, on pour- 
ra fe découvrir^ & leur parler avec plus, 
defmcérité,. & plusdefranchife. 

^ L'amitié des ennemis fauflement 
léconciliez eft plus dàngereufe que 
leur haine ; la paix qu'ils font , eft pW 
pcrnicieufe qu'une guerre ouverte. 
. Les grands cœurs donnent desbor-^ 
nés à leurs vangcance^,' la vûë d'ua 

ennemi. 

-^ , aie in vfubuk - *^- ' 
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ennemi malheureux , & hors d'état de 
fe défendre , éteint leur colère. L'Ar 
mirai Bonnivet^ qui avoit été caufe du 
malheur de la Erance à la journée de 
Fàvie^ eût pu aifément fe fauver , s'il 
eût Yoqlufurvivreàfafaute, il haufl 
felavilléredefoncarque, & prtfenta 
la gorge au plus proche de fes enne- 
mis. Cet Amiral avoit toujours gcr- 
fecuté le Connétable de Beurbon , juf*- 
qu'à l'obliger gar les mauvais traite^ 
mens qu'onlui fît , de fe révolter. & de 
quitter le Royaume: Bourhànyoy^vit 
Èonnivet étendu fur la poufllére ^ cal^ 
ma fa fureur &£i vangeance ^ ilfe 
contenta de dire : Ab ^ malbeureux ! 
tu es caufe de la perte de la France , (^ 
de la mienne. Rien n'eft plus capable 
d'étouffer lesfentimens de haine dans 
une ame véritablement erande , que 
de voir fon ennemi à fà diîcrétion. 

Je ne fai fi c'efl par. foiblelTe ^ ou 
par une fotte fierté ^ que tous les hom^ 
mes croyent être -en droit de rcdreflet 
Tes autres ^ & leur donner éos confeils» 
Il faudroit répondre à la plupart de ces 
donneurs d'avis ^ à peu près ce que 
Paul Emile répondit un jour à fes Ca-J 

Î)itaines ;. il ne fut pas plûtot'arrivé à 
on Armée,que tous fesôfficierss'em- 
prefférent àlui dire de quelle mgniérA 
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il fiiloit attaquer letennemis pour les 
itef&ire: fenezt^usenrefos^ leur dît- 
il ; tftyet f&iftt d^Autre foin que 
Itaigui^ vos éfées fsur le combat^ je 
fâur^efrâfi é tôut le refie. 

Si l'on vouloir pf endre un peu (ur foi^ 
on s'accoôtumcroît peu i peu à fouft- 
frîr les extravagances des hommey. 
Les aniîs de Socrate vouloicht gu*il fe 
raog^t d'un Infoèent , qui lui avoit 
tienne un coup de pied: ebftm^ leur 
^foit il , fi ^^ cbeval nvott vegimhé 
centre 'wnts ^ auriez ^wwj èeftfie rrttce 
4e Paffigner en répsrarion , Çfaefr 
trainer à P Audience f 

De quel ftcowrs les maximes de la 
Sagcffe ne foiït-elles point, pour mo- 
dérer nos emportemens&nos paflîoiis? 
On voit dans la conduite érEfiSefe 
tm rare exemple de cette force phîlo- 
fophique. Il etoit efclave d'un des Offi- 
ders de Néron : cet Officiers dans un 
emportementdc colère donnnun grand 
éoup fur la jambe à EttiSete • f venez. 
^de , dît-il à fon maître qiri ïz frap- 
poit , je vous frieie^e mepajcajjer la 
ftmfbe: ce maître cruel ék brutal, re- 
doubla , Se lui brifa Vos ; ne ^ous ta^ 
^ms-jePas bien Ht ^ mte 'vmr jouyez d 
wfe cafRr la jimrke f te Prince de Con- 
ll^jRmmt^par la srandeur de fou coura* 
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fe, ce QVi^Epffete Touffrlt par le (ëamis 
e la rhilofojAie. On étoit fur le 
I>oînt de donner batatlJe ,* le Comte 
éeia Kochefôueauts monté fwr uncbe-> 
val fougueux , s\ipprocha du Prince: 
fechevaU d^uneniade^ luicaflaiajamK 
be^- on confeitloit au Prince de iere«- 
titer : Von^ am^ dh-il , fans 5*at2ai^ 
mer de cette ayanture, Quifutconanie 
un piêfàge de fou malheur & de ft 
mort , noHs n^avms pas befoin dejam*' 
ifs pmtr «mkéitfne ^ nous tf avons be* 
ffin qne de bras. 

. 'La réputation décide prefqne toû-» 
jours àts grandes affaires , au gré de 
celui <}uia trouvé le fecretde omet- 
tre de fon côté. 

Lies érénemens donnent le nom aux 
affaires^- les mêmes entreprifes attirent 
une gloire immortelle f iîeitesréâr» 
fiffent^ ât un opprobre éternel^ fieU 
les -ne réûflîirent pas. 

Sfttequez enraifon dédire^ que les 
yîces que Ton comtraôe dans Ycvhsu 
ce fuivent d^ordinaire la jeuneife^ J 
Ton n!a grand foin d*en interrompre 
le cours : jslls rieîlliilknt avec nous;, 
îl faut de ftéceffilé pour s'fen ^franchir^ 
implorer le fe cours des -Dieux;. lana<: 
turc <& trop foible pour les vaincre. ' 

La-auuyaife fortuaç fait. tout d'un 
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ftoup paffer un homme fier d'une ex* 
ttëmité à l'autre ; il. s'abaifle. jufgu'à 
flater bajQTement les gens qu'il traitoit. 
avec hauteur dans fa profpcrité. Le 
Chancelier Poyet étoit le plus fuperhc, 
le plus hardi ,. & le plus entreprenant 
de tout les homm^es pendant fa iavcurr 
il fut difgracié ;. on ne pouvoit aflczr 
admirer la bafleffe & la timidité qu'il 
témoigna dans fa prifon. Il fatigua 
de plaintes ridicules fes amis^ & iés. 
ennemis. Il fit voir tju'il étoit in- 
digne de fa haute fortune, parl'emv 
pteffement qu'il témoigna d'y. furvi- . 

yre. 

. C'eft une erreur de croire que les 
Princes ne font point faits pour être;: 
favans , & que la Science n'eft pas leur 
partage. La Noblefle, fous le régne 
dt François /., n'apprenoit pas même, 
àiairei. c'cft de là qu'eft venu l'u- 
fagc des cachets i, comme les Gentils- 
hommes ne favoientpasfigner , ilsfe 
contentoient d'appliquer leurs fceaux^ 
L'ignorance n'a jamais été un titre lé- 
gitime de mérite;. & je fai bon gré à 
Terenre d'avoir dit , (a) qu'un igno- 
xant ne garde guéres les Loix de la 
îuftice & de l'équité. 

Sû!on 

('é\ BiBÙM impttMo ffftH^fiMM qnijaitmi ik*^ 
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Solon d'Athènes avoit unfi grand de* 
fir d'apprendre toujours quelque cho-- 
fc , & c:e ckfir lui é toit fi naturel , qu'é- 
tant prés de mourir^ il écoutoitave^ 
attention quelques-uns de fes arnis\ 
oui étoîent autour de fon lit , & <jui 
difputoient de quelque belle matière 
Ils lui demandèrent de «juel ufage cela 
lui pouvoit être dattsTetatoùilétoit: 
quemd je lefaurai\ repliqua-tJl , feh 
mourrai plusfân;ant, 

Alexandre tout paiTionné de la^loire 
héroïque qu'il étoit , & occupe dans 
tant de guerres , conferva toujours 
Pcftimc & l'amour des belles Lettresi. 
Il avoit à fa Cour les plus beaux efprits 
& les plus habiles hommes de foA 
tems. Blifqit, oufc.faifoit lire tous 
les jours les. plusbeaux endroits à'Hih 
me're, . . ... 

Le bruit & le tumulte .de la guerre 
n'empêcha point G^ir de cultiver les 
Sciences, & d'écrire les beaux Cow.»» 
mentaires que nous lifons toujours a? 
vec tant de plaifir. Ftine dit de Céfar ^ 
qu'il ccoutoit , qu'il lifoit , qu'il die* 
toit en même tems. 

Mithridate ûivoit vingt-deux Lan- 
gues : il n'avoit point befoin d/Inter- 
prêtes , pour conférer avec tous ceux 
qui avoient recours à lui. Cette facir 
^' Ut4 



hxé lui gagna le cœur ^ & la con^SaBce 
àc tous fes peuples. 

II femhle qu'U y ait (kceilaifisûé-p 
des iécôncb en beaux géaies. Oa ^ 
vu du tsms À'Àuçufit ^ Cic$rm ^ Hor^ 
teff/hts , Catott ^ Craffks ^ Suipice ^ 
fûUhn ^ SaUufte , Vàrrôn ^ Lucrèce , 
Catulk , Vtmk , TUmllt^ Ovide , 
OucUe foule de beaux géofics^ de cé* 
l^es Qr^Murs ^ d'habiles Poêles ^ de 
enuids Philofophes.^ itt voit'.cm MS 
feus le RégnedeX^lx leGbrœd! On 
diiioit <iue les Scieaces & tes beaux 
Aits ^ ont atteint le plus haut degré de 
htpmoâion. 

QuelaiaLouiie eft inconunode^ Oc 
me iès jabttx font inallœareux ï Usfe 
font de tout desfiijcts ckimeriquesde 
chagrin^ pour fe tourmenter eux-^mè- 
Hics^ ils aigriffent par Jeurs réflexions 
te mal qui les tué; ilntU point d'ar- 
tifice dont ih ne ie fervent pour fe co ti- 
mincre de leur propre malheur. Uft 
mari avoit de grands foupçons de k 
^délité de fon èpoufe <, elle fut atta- 
quée d'unje. danger eufe maladie ^ eit^e 
avoit coutume de fc confclFer aux Co». 
deliers; le mari fe fit habiller en Re^ 
ligieux de cet Ordre,- ihgagnafonla- 

Svaàs^ qui vint direàfa^nactcei&que 
>n Oon&iTeur ^onUnaif e étoit aile à 

la 
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lAcanapagne <^ &^^oalui ea envoyé 
uaautre» Le tnsaidégvkxCé entre fuit 
Je foir cbuos la chambre (k ia femme» 
il lui fit des oueftioAS qui le âce^c 
ibapçoaner ^ elle jrecoonut fa voix ^ te 
jaua Ion bien fon perfonaage. il cft 
aïTez difficile de troniper les frmmcjp^ 
elles fout pivs fines & plus ai tifiçiev- 
fes (foc les hoaune^ mx de ca^caigs 
chapitres. 

UB bomme préTenu de 9»il(}Kie par- 
iion , £e J^ffe aifibnenc fiduir e : quel- 
que adroit & quelle i^muctl qu!îi 
fuifle ^îei il ne décâurrc pcisce^e 
is moins;e€laixez.décoiirxeiit , quaftâ 
ils ne ibat j^ préoccupfa. 

* Il n'cft nen de plus ciair-T€xyaiif q/à» 
lajalottfie., pcfurdé^oR^vciriesdeifeins 
cachez 4'ua nvial^n: amour ^ ou 6a 
ambition. 

La dçlieateâe du point d'honneur 
Tendfenfibl^ Jes fatomnies ies.plus fa- 
gcs., aux moin<:h-qs atteintes qp'dsrc- 
çoiv»eijt:par cet endroit^ où ils ne peu- 
vent rien foytfrir, fans en témoigner 
leur reflentiment par de^aéHons qu'ils 
ne voudroieat pas, fi^repour .d^autres 
injures beaucoup plus grandestjue cd- 
Icsci-ne font en effet,- il n'eft rien de 
plus douloureux à une ame bien fsite 
que la. fe\ile ou^i^ d» noèpris^. 

Il 
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. Il y a des aftions héroïques de toute 
efpéce ^ ce que fit tm jour le Cardinal 
énSifte^ marque unerand fonds de gé- 
ncrofité» Il avoit aormé à fouper au 
Cardinal de M/dirii: après le repas, 
Msfc mirent à Jouer à petite prime^ le 
Cardinal de Mrdids alla de dix milte 
écusi l'autre gagnoit, mais il Jetta fes 
cartes fan j les montrer, comme s'il 
eût perdu : un de fes Gentilshommes 
lui dit après le jeu, qu*il avoit gagné: 
je lefavoisbien^ répondit*il, mais je 
ne Vofoois pas frié à manger pour gagner 
J<m argent^ m pour lui faire payer fàn 
ecot, Iljaut avoir quelque chofe de 
grand dans Tame , pour faire de pa- 
reilles aftions. 

L'homme ett plein de contra^iétei,- 
il ne veut pas le foir ce qu'il défiroit 
le matin avec empreflemont ; il n'ôft 

Sas le même d'un moment à l'autre,- 
pafle du chagrin à la jbye , fans fl- 
yoir pourquoi : il s'attrifte <St fe ré- 
jouît pour des fujèts frivoles, & les 
plus bizarres dunK)nder fesfentimes< 
r fc détruifent & fepouffent comme les 
flots de la mer.. Les paflîons chan- 
gent avec l'âge ,- Jes jeunes gens qui 
(àevroient (bnger à amaffer, parce qu'ils 
.Qnt plus de temsà vivre, nefongent 
q^u'à diflîger ce qu'ils ont :. les vieil- 
lards. 
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Jards («) qui ont déjà un pied dans le 
tombeau, ife repaiflcat a'efpérances 
chimériques de groffir leurs revenus, 
&gardent ce qu'ils Ont avec autant de 
foin , que s'ils en avoient encore be- 
foin pour long tems ; ils font défians 
j& foupjçonneux , ils croycnt que tout 
le inonde fonge à les voler & à les 
tromper. 

Ceux qui n'ont que de bonnes in- 
tentions, & à qui la confcience ne fait 
point de reproches , ne fe défient de 
perfonne. Lçs Politiques blàmoient 
Alpbonfede ce qu'il alloitlàns Gardes 
en public: Vh Roi^ dit^il, qtd ne fait 
que du bien à/es Sujets^ a-tM queU 
qu'un à craindre. 

Les Princes doivent être fortréfer- 
vex fur la raillwie ; tout ce qu'ils di- 
fcflt , pique jufiiu'au vif: les Courti- 
fans ne manquent pas de le relever , 
& d'y ajouter encore le poifon de leurs 
malignes réflexions. One femme de 
qualité fort âgée, & fort féche , vint 
en habit yerdàua bal que donnoit 
Benri ÎV. , ce Prince qui vouloit rîre 
d'un équipage fi majaflbrti, lui dit 
plaifamment, Haaamç^ je^vous fais 

fort 

{à-) Vnmfm féUtm hn vitimn dftrt fituSmt ht- 
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fortotiigé^ it'ce^m'pmtrfiimtèamtnr 
à la comfagme^ <£M*k wvez nÊflisyë k 
^uerd^Upt. Cotte failknek^it fr- 
ise Se pi^Ate V '^i^ c*^^ iâênve m?^ 
vdoppée>- iilfaloî^fkm «lesréflëxidQs 
iar P^e, &fiirlaptintrè de laDnme, 
pcnir jbeiner ce ^e }6 Roi vouloît 
dire- 

Ceux qui font vertueux par tempé^ 
i«meni^ oiapv affëâ;Mâ<>n|IA^ ^e 
mr pi»icipe8^poi!i}Mtd'or£n w^trop' 
lomJx&v^it^ée lear<^^Git^. 4e Pa-i 
pe AiriBn W. n^vok fias la psfficoii 
chLgraodk & £u!&itte ^ ni ^'etmch» 
fbs pareR qn étoîeAt fbit i>awrres^ 
mais 3 donna dans une afttfc extFë«> 
mité 9* il les abandofina ^eitem«iit ^ 
^^îl fe confentâ ée^<»mii«ah4dî abc 
amndnes de FEc^ife âe Canfw^àff 
xném quiétolt ^dlle tf^ dâfitroneex^ 
trame Bëcdfité. t^a^cftjSMQdfijfbiff 
de cette pmivrtfcmt^^pret h taett 
duFape, «me peui^talalut4)Q^efiei!e 
moarut d& iatm & dt-rnSèT^. C^_ 
Siû^ doute outrer hve^tii) puÊs-^uela^ 
Lc&^dbÛfeiioiidcnifieaHx-eiifiuis ifho^ 

ils y font, pourvu qu'on le fafle fans 
bleffer le$ loix de J'hozmeux dt 4e Ja 
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Uten ne Mifuade mteax que réxenb> 
fie dPua Prince qui £dt lui-même le 
Mcmier œ qu'il ordonne aux aotres. 
il ne fied gueres dedoumer des kconft 
ëecoaiage^ quandon tremble. A lak 
jamBécé'Jgnadêi^. Lauïf XH. corn- 
sumdûît en perfotnefbnArméecon* 
treies VtnitieMsd^ztt^nc ée^VAkftan^ 
m^ iSénénri der ennemi ^ étoît poftëe 
fi av a magqiifcuic i u , jû^eOe fidpeadit 
pKpor qad we tejRzs fimpécstofitié des 
matt0ts^ dLe KoLs'enaperçik & cou^ 
rut de rang en rang pour encoumgec 
ftà Soldats^ ilYûuhit commander en 
perfi»iie ies troufies deflinëes àiefai-^ 
ik de cetteartiHerîe. Lavû^des phe^ 
hœvts qoi mentraéent à fes cotez à 
droit & à gaudie^ neptit «aitentit 
foa nrdiear. Quel^»es CifEickrs Gé- 
nétfaoK iui ayant rc^^rdenté Itdangcf 
o&il s^expmbk;^ il leur ^ ^ âue ka 
odttps -de canon n^ofeknt toucner un 
]k<M de JPVttMrr^ d^qneceuaLqni eaau-^ 
raient pcnr^ n^avoicattqt^àlb mettre 
àaaûmbtf^r^ pour<teeen Sàxfité^ 
-çf A> Il tfy a qu'un cheinin ma^^sm 
river à Ik ▼éntalilei^e^ il mit être 
hpauxic de^îen. 
iSâMcfmtu^ iroui^kqioifltqtf on »*a& 

, ,. ffigosyr 
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igeat de la mort des jeunes gens: 
pourquoi pleurer les morts, dilSitcc 
grand homme ^ nous allons tous en- 
semble au tombeau? Tun de lacom* 
J>agnie s'vance d*un pas pour pren- 
dre le devant. Un habit plus oumoios 
qu'on peut ufer, ouJaiiTeràquelqu'au» 
tfe, eft li peu dechofe, qu'il ne &ut 
pas même y faire réflexion. Socratt 
prenoit tous les joiu-s congé de fes a- 
mis , parce qu'il hefavoit pasiiiamort 
lui en donneroit ie loiilr le lende- 
main. 

- Il ne faut point s^oublier dans la 
bonne fortune ; car fi elle vient à 
changer , ceux qu'on a mcprifez , nous 
infaltent. Germaine de Foix , fécon- 
de femme du Roi F^dinand^ fe vovant 
élevée li faâttt ^'devintfifiére&u or- 

Îueillcufe , au'eJle méprifoit tous les 
Yançois , & ion frère même Gajlon de 
Foix^ Duc:dt Nemours^ quoi qu'il fût 
un des plus braves hommes de fon 
-fiécle. JBUe dédaigna de parler aux 
plus grands Seigneurs dans l'éntrevûë 
de Louïs XIL avec Ferdinand àSavo^ 
ne i tout lé mond$ fe moquoit d'une 
il fotte fierté ; elle en fut bien punie ; 
car après h mort deibn époux « il &« 
lut d^lcenHre ; on n'en fit point ce cas, 
& perfonne nepbignitloninfortuùe. 
*/ • ... ' ■' . ■' .wix.. 
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Ceux qui avant la Fortune paroif- 
ibieat doux^ humbles, af&bks.i qui 
deviennent fiers, fuperbes, ambitieux, 
& qui pafTant tout d'un <:ouj) d*unc 
extrémité à Tautre^ donnent lieu de 
croire., ou qu'ils n^ont jamais eu les 
vertus qui paroiflent dans leur conr 
duite^ ou que la Fortuné qui les élà^ 
yc^ les leur £iit perdre dans un mo* 
ment. 

(aj Les Grands ne doivent pas toû« 
jours ië donner touees les licences que 
leur fortune fen^Ie leur permettre^ 
comme pexfosne xfeft en droit de leur 
prefcrire les réfSts qu'ils doivent fui* 
vre, il faut qu'ilsfe contraignent eux- 
mêmes , pour ne s'écarter jamais des 
voyes de l'honneur & de l'équité. 

Il n'y a point de mauvaife habitude 
^u'on ne puiffe vaincre quand on le 
veut; il ne faut qu'un peu de réfolu- 
tion, mais les hommes fuyent naturel- 
lement tout ce qui les gênç. L'Ami- 
ral de CbdtilloH aimoit à dormir ; étant 
à l'Armée, fe voyant obligédepafler 
les nuits a cheval , il regretta (le n'a- 
vpîr pas pris le même parti que Ton 
frère aîné, qui s'étoit lait Cardinal. 
Pour fe vaincre il commanda à fes 

C Valets 
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Valets de chambre àePévcîMefdTîOHr 
re en heure, s*accoÛtiim»it atmfi à 
dormir d'un fomme interrompu , fl fit 
tant qu'au bout de quelques mois il 
fe réveilloit de Ittf-mcirie. 

Il he faut qudquefbis qif uii bon 
ftiot pourdéconcertcrunhcnlmfe'quî 
dit de bonnesrraifons^, &qui parfc fé- 
rieufemeDt. Après- la Ligue de Cam- 
irai ^ les Vénitiens . députèrent trcrs 
Louis Xll pour- fflîiyer de Peu deta^ 
cfrer; le Séilateur, ChéfdePÀmbaflà- 
jdé ; fit au Rbr uneharàngut qui rou^^ 
lok m h grande fageifô^de leur Ré* 
publique. Loify^\ qmiïerodoïtmle 
contredire^ lîî W accorder ce- qu'A lui 
demandait ^. r^ondit agréabicment : 
^'dppqfiral anjtgranânomlhe deJPca^ 
AvQsS^ges^ que toate leur fageffejhif^ 
incapable Se fenr réfifirr^ ce font dei 
jeens qui frappejtrfans remarier où , ^ 
jans ehtendy.e aucune ratjfdn: 

, Rien né flate tant un homme de 
Cflaur^ que de fbrair recherhé par des 

Jjerfoiiries ^ui font beaucoup au dt& 
uades autres , ou par leur dignité , ou 
parleur réputation.. Cetn? marque de 
leur eftîDie lui remplit l'âme d^une 
igranëe confiance, delui-mê'me, ftlui 
fait croire, qu'il n'y 9 rien dont il ne 
«ritcapsiWft. 

t0 
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ÎÂ Gloire fait Souhaiter de ne devoir 
jm'àh^ ies belks atitofis ^ue 

i*)>nheui' faire , on cherché iansfes 
'.frmes forces des ^q^ien^fàur j 

réUIJir. • . 

Ît fâut à?v6ir ïa iête fbrtepoiir ne fc 
pas k^fler çblouïr. d'une grande fors 
tutïè, or ptitir n'en point abufer^ Eft- 
ii riçndc plus- extravagant que là folle 
pfofimonrfé céPfinc^^ qui- ^roit ]uf- 
'qtfà fejpt 'cdfiis gardèrobes rçiïr]J>lfes dà 
mus nchês habillen^tni du monde? 
^âhâ il mârchôit ^ iî faifdit-fuîvre fik 
cens àliirtitàxni chargez de îts habits 
&■ de'-foà lifl'géf, Après fa mort on trou*- 
va (fàrfe fe gardérôbé ioxàt mille ché- 
•înifts' trfe-fites'. Ce àu'il y eiit €û ce- 
la de;pliis'b1iafre ,, c*e« que cet h'om- 
Itit .il màgiiTifique ftâiit mort, fon Suc"- 
fcêâciW fit fèelter tons fes cabinets & 
idus fe& cofïresv & ne voulut jamais 
j^eïïïletïré* qu^on en tirât uii' linceiii 
pour enfévçlîr .ce malheureux Pririce, 

^'heureux éfi te mrfel ^jd dk 
mondé igni^éf 
Vit etmenp d^féi^même en m coin 

jQwf Pamoêtrde ce rien fi'on ftomm 

ReHwm/es 
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JI\a jamais enyvré d'une vaiuf fu* 

f^ide/a liffcrtéfinwe tout fan plai^ 

" Et ne rend qifà lui feul compte de 

Ton loijîr. 
Heureux qui Satisfait de fon humble 

fmtune^ 
Vit dans Pétat obfcur où les Dieux 

t ont caché. ! 
Léon tlfaurienmtucit im âne char« 
jgé de mcrcçriCj, il vivoit de <:c petit 
négoce, heureux, tranguile. Il trou- 
ve deux Juifs qui lui prédifent qu'il fe- 
ra Empericur; il quitte foii inejfe fes 
b^af elles ^- il vipnt à la Cour, iliàut 
cfluyer mille périls, il eftfait Enape- 
reur; il mène une vie pleine de trou- 
jbles & d'inquiétudes , s'étant fait Chef 
'des Iconoclaftes , perfécutant les JFi- 
id.éles à outrance^ renverfant tout pour 
retiverièr les Jmages- La Fortuune lui 
fit-elle un grand préfent .en Téjevant 
à l'Empire ? 

* ^ Il faut pardonner deléçéresimper- 
fcâions q^iu font balancées par un 
grand mérite. L'inîuftice des hommes 
^ft telle qu'Us voudroient que tout le 
monde fut parfait, quoi (}u'on ait mil- 
le reprocjies Jégitimes à leur fair/^ i 
eux mêmes. Quand ou feplai^ioità 
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Louïs XIL delà fierté d'Anne deBre-- 
tagne fon époufe, & de rinclination 
qu'elle ayoït pour la Maifon d'Autre* 
cbe y au préjudice de celle de France^ 
û difoit^ qu'il faloit fouiTrir quelque 
chofe d'une femme çui aimoit ion 
honneur & fon mari. 

On ne fait pas une grande affaire 
tout feul; on a befoin delà commu- 
niquer à beaucoup de gens ; il eft très 
important qu'ils la çroyent raifonna- 
ble & pomble , ou celui oui l'entre- 
prendra ^ trouvera peu d'amis qui 
veuillent fuivre fa fortune.. 

Un homme habile dans la Morale, 
difoit que les hommes s'abufent par 
deux taux raifonnemens ; ils ont de 
trop hautes idée» d'eux jnôinres; c'eft 
à dure , cHje de ce nu'ils croycnt pou- 
voir , îls4bnt la régie de ce qu'ils peu- 
V ent. Ils jugent encore peu fûrement 
àçs autres: ils regardent comment il< 
ks peuvent fetvir, t& non pas comme 
ils le doivent y ou conmie ils le vea<» 
lent pour leur inlérét* 

Un plailir qu'on vous donne àcon- 
tre-tems déplaît ^ çarce ^u'il détour^ 
ne de ce qu'on avoir envie de faire. 

La Cour n'cft point le féjour des. 
duppes ; ceux qpi ne favent point fe 
contraindre , dé^ulfer leurs featimens^ 

C 3 ^wc 
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faire penfer tout le contraire de ce 
qu'ils penfent eux- notâmes,' coxxipd(e£ 
kurviiage^diflimulcr, payer de. cotn.- 
plimens Se de mines ^ caci|er: leurs, 
paflions ^ n'y doivent pas ftire un long, 
léjouf^ on refait de mauvaifes affai- 
res ^ ou Ton fe rend ridicule , quand 
on veut être trop fincérç Le Maré- 
chal de Cqff? étoit Sur-In^ndant de^ 
Finances fous Càtbe,rine de Méâicis^ 
UQ an après qu'il eut été revêtu de cet- 
te Charge ^ la femme de ce Mfir^hal 
viçt faire la révérence àlaKeine, & 
lui dit avec beaucoup dç naïveté j. 
^ Nous fomnies obligez , mon mari & 
,, moi ^ de prier Dieu pour vous , Ma* 
,^ dame ; car depuis que Monueur le 
,^ Maréchal eft dans les Finances v 
^ nous nous fomrpes aquite^ de plut 
^, de deux cens» mille écus que nous 
^^ devions^ & nous avons aqûispour 
,, cent mille écus de terre. La Kei- 
ne femità rire de l'ingénuité de cctt« 
Dame ^ mais le Maréchal qui étoit 
préfcnt^ enrageoit dans fon cœur , il 
la renvoya à la campagne. Se n'ofi 
plus l'expofcr à la Cour. 

Les Princes doivent être docile» 
comme les autres hommes, ilsnedt)i. 
vent pnint fc formalier quand on les 
iiiepieml los&^ils font des fautes. Ua 
- ^ i t >' Frin- 
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Prince qui apprcnoit à jouer des inl- 
trumens ayant touché une corde pour 
l'autre^ fe fâcha de ce que Ton maître 
l'en reprenoit : Sic'ejl comme Roi ^ ré- 
pondit le Maître , vous avez droit dt$ 
vous fâcher 5 comme Muficien , vous 
faites mal. 

L'es femmes dans le mauvais état de 
leurs affaires^ font capables de pren- 
dre de généreufes réfolutions , auJIi- 
bien que \ts hommes les plus coura- 
geux. Lafemmed'4/^n/i^A après Ja 
ruine de Crtr/iô^^é», fcjetia au haut dq 
& maifon\ avec deux de fes enlanJ, 
dans un boucher , fon marin'cut pas Iç 
courage d'en faire autant : pour fau-» 
v.er fa vîe, il fe rendit aux Romiiini 
avec quarante mille hommes, 

Cleopatre ne voyant plus de remédtf 
à Ces malheurs, prit fcsplus lîiperbcs^ 
habits, entra dans le tombeau de fon 
Aiïiant , pour mourir auprès de fon 
corps. • ' \ 

• Le$ plus grands fervices du monde 
rendus autrefois, n'étant plus préfens^- 
cèdent aiix autres : un îngratfent da* 
vantageun petit ferriccpréfcnt, que 
Ic.plus graDo fervice palfé. 

• Nous avons le fentiment plus déli- 
cat & plus tendre pour le mal que pour 
le biéû: la douleur a des pointes pi U5i 
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ivcs, que la volupté i Pinclinatîoii 
ue nous avons à la vangeance des in- 
ircs , cft plus forte^ & a dcfs mouve- 
lens plus rapides , que rinclination à 
t reconnoiuance des bienfaits» 

Je fuis du fcntimentde celui qui dî- 
)it que la générofité eft une des plus 
elles vertus du commerce : peu de 
ens s'en piquent , peu Péxercent : il 

a plus de fanfarons de générofité , 
ue de vaillance. Ce font des gëné- 
:)fitez artificielles ^ fous lefqucUes 
intérêt fe cache. 

Un Roi doit obfervcr la jùftîce en-, 
ers tout le monde : il ne fera point 
i gjuerre pour s'agrandir ^ ni pour 
rendre ce qui raccommode; S^il itt^ 
ouffe la violence qu'on faitàfesvoi- 
nsv Une £iutp;^s qu'il en profite pac 
'autres violences , ni qu'il leurimpo- 
î un joug trop rude après les avoir, 
éltvrez. Les larcins des particulier» 
)nt honteux ; il ne faut pas eftimer 
:s vols des Princes , ni faire honneur 
Lix crimes^ parce qu'ils ne fojit pas 
etits. 

Qu'il faut d'adrefle pour ménager 
efprit des Princes ^ &powGonfcrver 
)ng-tems leur faveur ! on fe rend 
uelquefois coupable en faifant foi> 
ZYQiz. Pierre de Roban Maréchal de 

Gie\ 
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Gie\ Gouverneur A^Angers\ ne jugea 
pas à propos de laiffer paflcr la fille aï- 
Bée de LouH^ XI L que la Reine en- 
Toyoit eu Eretagnt pendant la mala- 
die du Roi : cette hardiefle aigrit la 
Princefle contre le Maréchal : elle ne 
corifîdéra point ce qu^ily avoit de juf- 
te & d'héroïque dans Taâion de (j/V , 
elle ne s'arrêta qu'à ce qui paroiflbit 
de choquant & deméprifant, &ne]e 
pardonna jan^ais au Maréchal ; elle 
voulut abfolumcnt qu'on le difgra- 
ciât. Les Juges qui travaillèrent àfon 
procès , n'eurent pas la lâcheté de le 
condamner à la mort , pour contenter 
le caprice de la Reine; il fut contraint 
de fe retirer dans fa maifoh du Ver- 
jer. Les femmes qui fe croyent offeu- 
ées ne pardonnent point. 
L*cxces des paffions n'eft jamais fî 

g -and qu'en matière decruauté. Le 
aron des Adrets pour fe divertir, fei- 
foit fauter des Soldats du haut d'une 
tour s Bajazet les faifoit couper par 
la moitié , & prenoit plailir à un fpec- 
tacle ii barbare. 

Ce ne font pas toujours les grands 
raifonnemens , ni les longs difcours 
qui perfuadent mieux i un bon mot 
fait quelque fois plus d'effet qu'une 
foule dé raifons. Le Prince de Jow^ 

es. «'^\ 
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'ville ^ fils du fameux Duc de Guî/t^ 
& qui fut fi fameux lui-même , devint 
éperduëment amoureux de MadQ- 
moifelie de Bre'ze\ fiite de Dianf de 
Foitiei's , Mâîtreffe de Hem^i IL ÙA- 
mirai de CbâtiUon , intime^ ami .dix 
Prince de Jovrvilie\, fit topt ce. cju'il 
put pour le détourner de cette Aliao- 
ce, & pour le guérir de fa paffion s it lai ♦ 
aporta plufieurs raifons cjui aie fai- 
foient aue blanchir : Aimez 'V0tfs 
' mieux le hien que t^bonneur , Mdnfifiur, 
lui dit-il avec ùne.eJî^ècd d^iidigiia- 
tion? Ces paroles piquèrent Je Fringe 
' jufqu'au vif , elles firent l'éfet que i' A- 
miral en attendoit, & turent pcait-ctiic 
la première caufe de la haine qui s?al- 
luma entre ces deux gr-ands boxnmiç?, 
qui devinrent ennemis irréconcilia- 
bles d'amis intimes qu'ils étoient^ 

Les Philofophes d'E//><?gw idifc^t 
(i), qu'un homme qui parle peu &à 
propos, peut fe rendre fort recomman- 
dable avec un mérite médiocre. Il faut 
parler pour fe faire connoître, maisil 
cft aife de fe décrier- en parlant : un 
mot de travers, oii lâché étourdiment 
fait évanouir la- haute eftiaie..qufcin 
avoit d'un homme' dui- aiîbâr^it un 
air myftérieux , &;ain iilence politique. 
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On a recours à la juSîce publique' 
à mefure que ceUe desparticuliersfe 
corrompt. Les Loî5c (ont à peu près 
comme -les remèdes , il ne faut point 
les multiplier fant nécelTité : F/atcfn 
raifonnoit jufte, quand il difpit, que 
les Loix engendrent lès procès. Ea 
effet , depuis le régne de Lotbaire 
qui fit revivre \ts Lbix , les procès 
ont fourmillé dans toute VEurope y 
la plus grande partie des honnêtes 
gens n'ont point d'autre dmploi ()ue 
[e vaquer aux procès ,. ils ne vivent 
ue de ce la , c'eft une Science que 
e bien embarraffcr une affaire pour 
la faire durer. 

Ceux qjii favent coinmafnder au^ 
autres y ne font pas toûjôursies maî- 
tres d'eux mêmes : on eft parvenu. a 
une haute pêrfedion , qpand on fc 
pofféde éiîalement dans ragitaribn 
des affaires ^ & dans le. repos d'une 
vie privée. 

(a ) C'eft avoir Onebontécruelle.," 
& af&ilînante , que d'accordcf aux 
gens dès chofes' qui leut font nùlfi*- 
bles.- On voit tou^ lés. joors des'hom- 
mes qui ont une ' com^lalfanee fi 
molle , & fi peu de * réfolution , 
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^uand on les prie de qîielque^ chofc ^ 
quelque injuftcs que foient les dé* 
mandes Qu'on leur fait , qu'ils le 
laiflent aller à tout ce qu'on veut ^ 
malgré les répugnances naturelles 
qu'ils y ont. Ûeneque ajoute que {a\ 
l^àmitié des perfonnes de ce carac-. 
tére reflemble à: la haine ; mais que 
c'eft une baine conunode & infi« 
nuante. 

La gcnérofîté eft de toutes les con-- 
ditions; on voit des gens dans une for^ 
tune fort malheureufe qui ont de très 
Beaux fentimens. D y a dans la Vie 
die TAmiral de CA4////(?« un trait mer^ 
veilleux , qui eft une preuve incontcP- 
table de cette maxime. Il étoitallé 
entendre la MeiTe dans l'Eglife des 
Jacahins le jour de S. Dtmtiniqiui un 

Sauvre vint lui demander l'aumônç* 
an& le tems qu'il étoit le plus occu* 
Se à fes prières: il fouilla en fapochc^ 
t donna à ce pauvre un grand nom- 
bre de pièces d'br fans les compter, & 
fans y faire réflexion. Cette grofle au- 
mône éblouît le pauvre, & il ende^^ 
meiira tout furpris : il étoit fort hom- 
me de bien , comme il le parut aiTez 
à ce qu'il fit. Il attendit M. de CbâtiK 

Ion 

(a) Rê^MHtihmt feflifiré iar^M éUndm, & 
^£Mê •dinm tfi. 
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Ibn à la porte de TEglife; & quand il 
vint à fortir , Monfieur , lui dit-il . en lut 
montrant ce qu'H avoit reçu de lui ^ 
je nefaijivâura^ez eu l'intention de 
me donner une Ji ^anàefomme^ mai» 
fi celan'efi point , j> ne veux Pas enpra* 
fiter : ce procédé furprit M- de CArf- 
tillan; & regardant le pauvre avec ad* ' 
mication , mon deffein^^ lui dit-il , nV* 
toit pas de vous donner tout ee que vous 
me montrez, <^ mais fuis que vous wûez 
la générofité de vouloir me le ren^ 
drr , f aurai bien celle de vous le làifi^ 
fer. 

L'injuftice des hommes eft extrê- 
me :: quelque réputation qu'un hom# 
me ait aquife par une longiieiuilc da 
belles adions^ il la perd ala premier 
re difgrace qui lui arrive. Le mau^^ 
vais fuccès du Siège de Mets fit mé- 
prifer Charles F. , ce revers de for- 
tune balançoit mille aâionf héroîi> 
ques qu'il avoit faites. 

Quelque vérité que dife un homme 
fufped, on l'interprète en mauvaife 
part; tant il eft important de tenir une 
conduite lî régulière, & de fe.ména- 

fjer en telle forte , qu'bn ait toujours 
a réputation d'un homme de pro* 
bité. 
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(a) tes Grands trouvent toujours 
des. .gens qui cherchent à les imiter, 
foit qu'ils faflent bien ou mal. A/e^ 
xandre port oit la tète panchée ; Ciar^ 
îes IX juroit beaucoup ; tous leurs 
CouFtifan^ s'ctudioient à fe perfec^' 
tioonQr daûs ces défauts. Oii aime les 
belles Lettres, la muiique, lachafle^ 
la gqerrç , félon le goût , ou le caprû 
ce du Prince. 

H me femblç que Serte^ue a eu rai- 
îbn de dire , que l'indifTérence de la 
plupart des oiaitres à l'égard de leurs 
domeftiques , eft une des chofes qui 
caufcat plus de defordres danslevie 
civiles. Nous fommes refponfables 
de jU vie des valets comme de la nô- 
tre, durant tout le tems qu'ils font à 
nôtre fervice^ puis que nous leur te- 
aons lieu de gouverneurs. Quand nô»- 
tre. exemple fait de méchans valets, 
nou$..fQmn:)e& complices de tous les 
crimes qu'ils commettent. Lcsmair 
très ne portent pas ce nom inutile- 
ment; ils le font pour l'inftrudionv 
auJER-bien que pour le commande- 
ment.; ils doiv.ent leur apprendre à 
lùeii vivre, commie à bien; obéir. . 

Les 

(m) Cempwtmr vrhis re^s s^ extmplnni , ncç 
£c infleBere finfus bitmams ^ tâi^d VaUnf %t^m W- 
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Les valets font des efpions domei- 
tiques ,, qui vont rîiconter nôtre 
vie i tous ceux q.ui veulçnt en ap- 
prender l'hiftoirci le fage leur don- 
ne lu^tiére de bien parler de lui. 
Pour être bien feryi, il faut plutôt 
fe faire siiîner', que craindre ue^fes 
d.omeài<^és. 

On ne fait fous quelle pofture le 
mettre pour contenir, les Graçd^ ; ills 
foiit d'ordinaire plus..cbargrins, plus 
formaliiles , plus bizarres que les au- 
tres hommes ; ife fe fpnt dû poifon de 
.tout, & donnent de mauvais fgis 
aux meiljciîres intentions du mondç. 
Char/es Vill. tomba dans une Profon- 
de mélais^olie apçès la mortauDau- 
pbin i lès. Médecins curent peur que 
c^tte:triûefle.Valtér4t la fanté dU 
Roi; tous les Couj;ti(a;îs fe. mirent en 
ïraix pauT inventer dès jeux nouveauîc 
&des carfouze^Sy afin d'amufer.& de 
,dive^tirla douleur du Roi. -M. leDuc 
;^'Orf,e^ns fit ujfic mafçarade au Châ- 
teau àiAmhoife^ 014. il danfa avec une 




^çrut.qi^ ce Prince ne'fe. réjouïûbitcfa 
. lai forte , .que dans réfpér.anQe de fc 
.voir bien-tôt Roi de Frawff, puisque 

le 
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te Dauphin étoit mort : elJc ne fut 
^ point la maîtrefle de fon chagrin ^ il 
éclata; le Duc ^Orléans fut contraint 
de fortir de la Gour, &de fe retirer 
i fon Château dé Biais. La prudence 
humaine cft trop bornée , pour ména- 
ger des efprits li dëlicats , & pour te 
loûtenir dans de pareilles conjonâu*- 
res. 

Il n*y a rien de fi heureux dans là 
vie» (piedc" pouvoir fui vre honnête^- 
ment Ton inclination & fon intérêt. 

Le Confeil que Mécène donnoit à 
Augujle de ne le fâcher jamais de ce 
qu'on difoit contre lui y étoit d'nne 
pratique très difficile. ,^ Si ce qu'on 
,, nouiî reproche eft vrai » difoit Mé" 
^cene , c%ft plutôt à nous de nous 
,, corriger , Qu^aux autres de fe coa» 
^traîndrer fi.ce qu'on dit eff faux, 
^ auili-tôt 91e nous nous en chagri- 
^ nerons^ nous le ferons croire veri- 
,, table. Le mépris db tels difcours 
^ les décrédite V & en ôtele plaifir à 
„ ceux qui les font. 

Quand on- a promis quelque chofe, 
il faut s'aquitcr de Cr proraefleJc plû- 
tôt qu'on peut, fan» Taire languirlcs 

Sens ; c'eff donner dbublemeilt , que 
onner de bonne ^race (r),. il fem- 

ble 

(4) £/ ^«e tMrtfsen iéur li qwt frmeiêt dt /r 
^rnmtti d$fiëri t fient». 
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ble qu'on fe repente de fespromeiTes 
qu2nd on tarde à s'en acfuiter, 
^ Les meilleurs naturels deviennent* 
dar$Y quand ils fe laiflcnt gouverner 
par des g^ns qui le font. Trivulce 
avoit fort bien fervi la France en qua* 
lité de Général d'Armée fous les ré- 

Înes de Cbarks VllL Louis JÙL & 
Yancois L Lautrtc ^ hétc de Madame 
de ëbâuaU'-Briant , employa tout le 
crédit de fa fœur , pour détruire ÏVi- 
vîdce dans Tefprit du Roi ;, il vint à Isr 
Cour pour fe jufUfier, on ne voulut 
jamais lui donner audience ; il fe fit uo 
lour porter fur une avennë par où lo 
Koi clevoit palfer ^ allant à la Meife ; te 
Roidétoupna la tête fans rien dise , élt 
fans faire femblant de vois TrivuUf : 
Ah! Siretf s'écria-t-il ^ écùutezun botm 
me qm s^ejl treuvé en dix-huit bataU^ 
les rangées fxfur 'vôtrejh'^ce y. ^ ce* 
lui de 'VOS PrédéceJJeurs. Le dépit 
fâiiit le cœur de ce pauvre vieillard, 
il fe fit mettre au lit, & mourut en 
peu de jours: le Roi ent quelque re^ 
gret de l'd:voir traité fi durement^ il 
renvoya viiitcj» pendant fa maladie; 
bêlas! répondit^il. àceux oui le com- 
plimentoient de la part du Prince^ 
// n>Jl plus tems^ jejuïs mort. 
La jaloufie que les grandes qualités 

inf- 
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inipisent^ faitd^s ennemis irréconci«4 
liables ; on ne pardonne guéres aiix 
hommes extraordinaires un mérite 
trop éclatant.; les beaux Hfprits de 
profeffion ne peuvent IbufFrir un jeu- 
ne homme qui fe di(tingue^& qui com<^ 
mence à les éblouir : quel dépit ne 
cajufe point à une feqime ^ ^qui a la re-. 
putatioA d'être beUe, une jeune beaa^ 
té qui vient furks rangs, & qui. ef^ 
fiice tout ce qui rapproche, ou oui 
veut entrer; en concurrence avec elle?. 
. li eft impofTible.de raiiiener à la Kai-» 
hn une popuèaee prévenue par qpd- 
que. paffipn violente. Scipion aivoit 
traité doucement les Numautm qu'il 
vttijoit de vaincre , . s'ils euifcnt voulu 
f ïofitcrde-.fa x:lfîmcftcç ; ilsaimjéççnt 
mieux fc twûri^ i'empojibnnër j^ que 
dft-furvivre à la liberté de leur.Patne; 
ce défefpoir fut fi général, qa^il n*et\ 
refta pas un feulpourfervirau triom-» 
phe dcSfiphn ;, & pour rendre témoi-r 
gnage de ia viûoire; 
. Le.peupJe fe porte à des cruautesi 
extrêmes, quand il a le pouvoir de fè 
yangex de ceux qut lui ont rendu dé 
mauvais ofiîces. Les Allemam'^y 2Q% 
furpris Varus qui i commandoit VAV'^ 
xn^t Kamaineiy fefaifirentdetouscaix 
qui faifoientia profeiBon d'Avocits^^ 
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Se le$ tourmentérwt tsi divcrfeç h^ 
j;oiis»un Bsurbarç a^^ant coupé latcté- 
à une de ceà pauvres vidimes , lui couri 
lit 1«$ Icvres , & lui iofultant , Vjpfre ^ 
difoit-il, cejfé^ maintenant deftfflfr. 

II y dans, le cœwr 4e i'bomaie' un 
grand fonds de géncrofité^ l'amouil 
propre TempêdiÉj d'éclater i nos bons 
iêntimens demeujFeat étoufîez (oui I<i 
poids de nos paifions: ce qui diftîngUQ 
Tes grands hommes des boiiuste^ordin 
naires ^ c'eft que. les ulis fonc toujours 
réglez par les mouycmens d'une droi-J 
t^ Rai Ton ^ & que ks aUtjes fe laiiTeQt 
aller à rjmpétuofit^ ^de leurs paiSoiia 
déréglées. Ârijlide étôitle preniifiar 
homme de fon ftéde , malgré les im4 
portans fer vices qu'il avoit rendus j| 
fe Patrie, ondélibéxQitde^'éxiler ;. il 
eioit préfe^t àcett€ jidicHledéliténi» 
tion : un homme d'cqtre le peuple 
qui avoir droit, de lufFrage, & qui vout 
loit airflî qu'on condamnât AriJHde^ 
mais qui ne favoit pasé<::fire, s^dreR 
fa i Arijlide méme^. qui et oit cUQslaj 
foule ^ & lui fit ce compliment:. ,^ J^ 
vous prie d^éc/ire. lenom d'AriJii&j 
afin que je mette mon fuffrage parf 
.,, mi ceux qui le condamnent. Voui 
le conjfoijfez donc , repartit Arijlide^ 
fans s'cmouvoir^ ou il vqus a fait 
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quelque grand oittragef „ Non, re^ 
fliqua cet homme ^ ^ mais j'entens' 
,, dire par tout qu'il raut l'éxiler^, & 
^ je fuis le torrent du peuple : Ariji 
tiae écrivit fon nom , èc leiui donnai 

f^our le mettre parmi les fuffirages qui 
e Gondamnoient. 

}e ne fai fi c'eft que nous* ne ren« 
doiu pas juftice aux perfonnes de nà- 
tre fieeleY mais il me femble aueles 
anciens avaient des vertus plus héraï- 
aues qpie Aoiis n'avons ^' peut-être que 
l'hiftoire les a fiatez , ou que le grand 
éloignementd'où nous les regardons^ 
nous éblouit, nuis enfin, ils ont fait 
des chofes qu'on ne fauroit aiTez ad- 
mirer. Eft-il rien de pareil à la force. 
d'efprit que fit paroître Coton ? Il de^ 
manda une Cfaai^ dans la Républi- 
que ; Céfixr â: Fomféi qui le crai* 
gnoient , s'y oppoférent, & firent-don- 
ner cette Charge à Vatinius qui étoit 
un Scélérat, & le dernier delbusles 
hommes^ Caton ne parut point cba^ 

Êria de cet outrage ^ il vint au barreaiu 
* même jour ^ on ne remarqua en Ivd 
^cune émotion ^ il fe promena & 

Îbua à la paume ^ (ans donner aucua 
igné de dépit. 

Il faut toujours dédommager l'a- 
mour-propre , & dêfintércffer ceux 

qu'on 
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^'on veut Élire renoncer à quelque 
intérêt. 

(a) PoQor ^oi chercher à être heu. 
reux fur la terre? C'eft une efpérancc 
bien vaine & tien chimérique ; on n'y 
aquedesjoyesempoifonnecs^ les plus 
grands font toujours fuivies de quelque 
dégoût. Ceft s'abufer de croire qu*on 
foitpJus content & plus heureux dans 
une fop-Gm^ éclaiante.^ que daiàis une 
fortune médiocreu 

Si les hommes tfétoient point intc- 
Tcffex^ ils feraient délivre! dcfeirela 
cour à des fots qui font en place, ils 
auroicnt la hardjeffe de fe déclarer 
^our des gens de mérite , que tout le 
monde abandonne^ ou que Ponper* 
fécutc. '^ 

Le malheur eft une efpéce de con^ 
tagion qui fait qu'on fuit les malheu- 
reux, pour s'attacher à ceux que la 
fortune favorife. 

Les circonftances & l'intention 
changent la jiature d^un fait qui parois 
troit criminel ÀpunifTable, fi l'on en 
jugcoit précifémenf par les apparen- 
ces. Augttjle fe promenant un jour a- 
vec Diomede^ fut attaqué par unfan- 
glier» Diomedf fe cacha derrière Au^ 

(•) Ornait ftuftâf JmitimKm M«l fii$ià»»m* 



le préfentoità la bête comme dnbdUi- 




rôn fè CôttÈettiâ dte te' rîill&r. 

i Vfi PrMeê qtti 'fi'éft pè'iriv laf dtajlc 

le font au deflus detflïô«^«l Wtfiïlôî- 




dans une chaife fur le rivage*- ite Ik 
«^f ,« 'lc»8qâ*fcM«m6ôt®:ît^- «:f)(5dp fe 
*ioqu«lr ^ Jfes ftatèttf s\,- k di(bft à<lt 
ëléïtient , je n défm demùoitter m^fa- 

*f , retire toi^ refpeBe lu Méljêjléliîif^é. 
Cetfé* fe^on ienttit leè Couïtiftoid de 
^ Frinee ^Us réferv^W^ ii$- Pétotb- 
•âi^nt- moiri» à PàieiUr de lêuns 
îouâfigèS iïïilASftaflegi 

11 itféft' rieff de pîtfô i^éy gpe'deiài. 
te- ilaîtfé' dans^ tfri cûfeur outré- M fou^- 
irêni'ip & le re^<^At^iisieia: dfuûe iajiitte 
rcÇû^, & le delîr de s'en vanger, quand 
on Texcite par la honte & par des re- 



proches, ou par qtatclqae apparence 
d\in noir?eI outrage. 

Le dépit Mt foûvent dire bien dâs 

fottfes, 8c £rire def chafe^dMt ofta 

. iitn de fe ^eptefitir j jaimfe on nèdojt 

être pk)9 «ttenifif iter foi «ue lofS 

.<Iu'on eft t&âgi'iû ^ ott en ceiére. 

1/ ne fattt pas Wffenàtt otr ioMniât 

rie hs tffis fesfk^p êû^lairec^ fuand 
Ils Je ImJfenP îmrHeY far tn tmave^ 
ïnens tamaùueifx fi^ iizarres qu'^i* 
Je. nous donne. 

£^ eft toujours obligé de préfiarer 
KJ lebieiïjmMkà feftintdirôts:pttrtk 
ailiers ; qmnd mémecmauroitqiteiiL 
gue ikjet de fe fMaéte^ il faut étDnfc 
fer fim reflentimenf , fliïtôt que feire 
des démarches joi pmffént totrr Jier aii 
defavantagedelTitae. hèCamt^Jn- 
Jieny pour fe Taiager d^ crad affront 
qu'it avoir reçu du Roi Dom Rodri-' 
rue qjïî avoit violé fa fille , fit entP«r 
Tes Maures AsLds VEfpagne: ce Roid- 
Coit fort bravcmalgré fes débâuchefi;^il 
fie tout ce que peut faire un homme 
ÂQ cceur^our défendre fon Royaume; 



jl fut trahi par fes Cs^pitaincs qui s'^o- 
tendoient avec Julùn & les Maures^ 
«dansome grande bataille où laviâoire 
commençoit déjà à fe déclarer pour 
le Roi: cesperndes fe tour^rent^du 
:côté é^ Maures g TyovaKodrigue i^cx^ 
dit fon Royaume avec la vie. 

Les traîtres font les plus dangereu- 
ses pêftes de TEtat ; la priîdence hu- 
maine eft trop bornée pour éviter tou- 
tesleussperfidie&i çuel^ue frécaution 
gu'on j sgpporce. Un fourJ)e dit au 

I'eune Lew fils de Éaftlt^ qu'on vou- 
oit poignarder fon père , il lui perfua- 
da (le cacher un poignard fousia robe 
pour le fecourhr dans ce danger ; ce 
traître avertit en méme-tems Bajile 
que fon fils vouloitk poignarder, & 
^u'4in td jour il auroit un poignard 
xïaché fous fes habits: le pauvreîrin- 
ce fut furpris en cet état: le moyen de 
fe défencfre d'une fupercherie de cet- 
te nature? Il fut emprifonné , &ron 
fongeoit à le faire mourir ; mais il 
échappa ce danger par une avant ure 
aflèz étrange. Baftle donnoit un grand 
■repas à tous fes Courtifans, pendant 
ie repas un perroquet fc mit à crier 
id'une manière fort lugubre, {a) Helas^ 

(a) Ai 04 KCfii AsV. 
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ASkf, men Seigneur &» wo« w^/t^ 
,I>{?ii: tous les conviez en furent tou- 
chez, & prirent ce moment pour prier 
^Empereur de délivrer fon fils, 

La profpérité feit naître dans une 
ame •baffe ia préfomption & l'mgrati- 
mdci <m cherche quelquefois i fe dé- 
mre de ceux qui nous ont rendu 
d'impertans fervices , parce qu*oa 
veut S*affraiichff de l'obligation qu'oa 
auroit de les reconnpître. 

La Sageffe & la Raifon perdent 
tout leur pouvoir &leur crédit quand 
unc^affion violente qui paflfe aifé- 
ment du cœur à refprit, en cftdevc- 
nuë la maltreffe. .Comment a-t-il été 
poffiMe que la Princeffc Tbéopbane^ 
pleine de chaimes, avec beaucoup 
**Ç^*^ ^ courage, de fierté, aft 
aune éperduement titcéphore Phocas 
qui étoit l'homme du monde le plus 
mal-fait , & un vrai monftre ? Il avoit 
la taille d'un Pygmée, la tête excef- 
fivement groffe , les joues enflées* 
les yeuxpetits, labarberude, large^ 
cparfre, les cheveux longs, mal ar! 
rangez , femblables à du poil de bouc, 
h couleur d'un Ethiopien^ le cou fer- 
ré entre les épaules, le ventre extrê- 
mement étendu , les cuiffes lorigues , 
les jambes courtes ; l'ame encore plus 

© xhal^ 



7+ L E fi R E G L E S/ 

mal-faite que le corps, fier, infolent,. 
fordidçmcnt avaa^e, cruel, fans po* 
liteûe, fang. foi., fans hoiiiûeur. 

Il m'y a point 4'bomme qui neju^e^ 
mai ^9 foi.& des autres; il fe croit 
capable Ac$ plus j^rands Emplois ^ &• 
quand il n'y parvient pas, ilfeplaiat 
qu'on ne lui rend pas juftice. Cette 

Sréfomption eft fouyent une marque 
e peu, de mérite, & toujours une 
marque qu'on ne ie conjioîtpas atffcz.: 
Jean XXII .ëtoit d'une najflinpe 
très baffe , : fils d'un. Cordonnier • de 
Cahors^ après ayoir obtenu toutes le^ 
autres dienite;^T. de r£glife« il parvint 
au. Cardinalat. Les. Cardinaux ne 
pouvant s'acGoriler fur.l'éleâion d'un- 
Sujet pour î'éleyer à la Papiauté, 
çôj^vigrçnt -cntjr'eux qu'ils s'.en rap- 
porteroienj: , au choix que fcroit le 
Cardinal d'G/^, il fe nomma luU 
même, :lç9 autres i>ieB étonnez j 
foRferivirent. . 

(a) L'onypit des gens d'un goût ii 
Éi^arre .& fi.di®eflcj, .qu'il» ne troiiw 
vent jamais xï^ A Itur: gré i ils blâ* 
menrtout, &nS&Yok pourquoi i ils 
croycnt peut.^trepar-là«'attircr lar<^; 
puiatlo0 de grands génies.. 

À celles extrémitçz fe portent les 

. grande 
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pHnis Courages^ quand ils^ibût aui- 

xuezià la vingèancet jamais oti n'^à 

va, nn^^adELEficinent f29*til à CQ}uf 

tfifonirçmàs^iiajaansiJeS'^dettx pari 

li» h'Iz'hMàllcàJùi Matignon :-al y 

VfoitiiéfljqvLatf^ hçureiii qû^oti i^ bat4 

toit: à la clarté de la Lune ^ les 5ol«. 

dats jy de part êc 4'aucre , ne pouvoientf 

plus remmr lesi^btas : la:bat3ûllè.fué 

4ifccmtiauée'V fiûi^ <»A'oin^ouït>aucnii 

ignal de retirai^;. Thrmçois L nétcXt 

^u'à'cinqqante > pas du- j>ltts» gros bâtait^ 

ion des SuiffisÇes ennemie ^ '&'ifiXvoib 

rien^uprès de lui ^qui pÂt^ l'empêcher 

d'être pris ^ s;'il e&t été apporçû ; il n*^ 

toit pas-méme pdfiblede ci)anger4e 

place. Le Roi dqmandaà boire ^ .l'eau^ 

oa^on: -hii préfettf a ^ étant iQêlee a^iec 

dûiang., Jui fit foôleyerlecœur; t'efc 

fort qu'il fit pour rejetter ce qu'il avoitî 

feû, augmenta fa Jaflîtudei, &lecon^ 

craignit de fe coucher tout armé fia: ta/ 

terre ^ -où il dormit d'un profond 




i Dahs^lesgrâiidsrevdfsv laPàtlénce' 
éft le tâelHeur.de tousk^rTert'édes^^ 
<eft fe vaRger delà Fortuhey què de 
ftippoïter * fes difçraceS' a^rec beâiîGeûp * 
4^ * force d^^fpnt. Le Roi Gilimer 

D 2 . . avoît 



j6 Les RsatEs 
avoit toujours été fort heureux >• B^ 
ùfaire le reaverià du Trdoe ; fe 
voyant fort preiTé par les . armes & par 
la £iim dans une CkadeUe^ il pria 
un de fes amis de lut envoyer du 
pain , une éponge pour cfluyer fes 

Î leurs ^ & un Xut pour fe divertir ; ce 
Loi infortuné étant pris & conduit à 
Bélifaitc^ ne faifoit «que rire & chan- 
ter i on crojyoit que fes malheurs 
l'avoient rendu fou ^ cette indolence 
<toit.un effet de fon courage. Tan- 
dis qU^Ofi le conduifoit en triom- 
phe , devant te char de Jujiinieft , & 
de l'Impératrice Théodore , il ne dit 
f ne ces paroles : Vanité des vanitcz ^ 
tout ffi, vanité, 

JLe peuple & les écrits médiocreç 
Ae jugent du mérite dos gens que par 
l'extérieur ^ ils fe làifient éblouïr & fé- 
duire par les apparences. Un grand 
Captaine (a) promit à un de fes alliez 
^m avoit imploré fon fecpurs , deve- 
fiir le ftcourjr en perfonoe .avec de 
l>oanes troupes i tout le peui)Ie cour oit 
en foule pour voir un Général d'uno 
fi haute réputation. On s'étoit figuré 
lui homme qui n'c-tolt pas fait conome 
les autres. On tro^oit qu'il fcroit &• 
perbement vêtu, richement équipé 
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arec toutes ks majqoes de grandeur 
& de fafte: mais on fut bien étonné 
4}uand on vit un petit honune ^ véta 
comme un iimpie Soldat i on perdit 
avec refpérance toute la bonne opi* 
nion qu'on avoit de fon mérite : Èft'- 
eC'ld cet homme qui doit relever nôtre 
Fatrie chancelante ? Dès qu'il eut 
commencé à agir , on changea bien de 
fentimens & de langage. 

C'eft une mauvaife poliâque pour 
fe faire eftimer ^e de parler beau- 
coup (a): on roit des 'gens qui fori. 
tent d'une compagnie fort contens 
d'eux-mêmes • parce qu'ils fe font 
emparex de la converfation ^ 8c 

Îu'fls ont étourdi tout le monde 
e leur l^ruit ; ils ont été regar«> 
éez comme des fâcheux y & leur 
retraite a foulage toute raifem- 
blêe. 

Il t& du devoir de tou^ facrifier pour 
un Prince qui fe facrifie lui-même 

Ï[mrfes Sujets. A la bataille devant 
avie , le mron de TVans avoit fon fils 
unique dans le corps de bataille , qui 
combatît jufqu'à l'extrémité ^ il fe ré- 
fugia enfuite vers fon père ^ qui étoit 
dauQs f arriére-garde : (on père le re« 

D 3 gardant 
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garâant deïnauyaisœil ^ lui deiinanâi 
ou étoit Iel<x>i; le iils répondit x]uHl 

sww^, i*^i?^pl^*^*Ml feû^ crrcolè*- 
xe^ fidr que éouS0veQ:,abandQinU vôtre 
^iitre'MHT im yi\grani:da>fg^^ il lui 
commanda de rbtoûrner au^tes de fa 
Majdftéy &de nercvcmr ^ju'avecEBr 
iC'y it.ûls obéît i^&itfzmvz pasplû^ 
tôt auprès' du Roiv.qu'»il y rat tué. i 
\ Ce oe'foht pak. toujours* deigi^ds 
Aijet$ i|(H mimifieptr. davantage Ue^ 
homnotts, une Isagateliie leut qauft 
ilueiquefois des ch^^rtos i plus Vih 

aucune affi^re fëneule. ^ Le Mar^juit 
*Hnmi&a:cut}OidTQ.dt'& déiairpde 
£l Charge* de ^premier Gentiliioiliii^ 
de la (chambre , '> p^ae tou'ïI': ëtoit 
fouiTeàUv & que Lauh XilL^zv^oit 
averfion de ce poil: leMarquis^ pour 
noircir fes cheveux , fe peignoit avçtf 
»n peigne d'acier / marisiétant un jour 
è^ JachaïTeayec le Roi, il furvintune 
il grande pluxd, que toute te teinture 
%'tn alla, &il parut devant JéRdî 
d^fiSL fbn état inaturelf cette oircoiu 
ftance.rjdixrule fut/poûriw uneslvin^ 
%urt très-mortifiaitte. . ' . •. 
.Le I)^pit eft undesplusdan^er-cuA 
écufciis de la vcriru des hommes ex- 
<W>rdiyâa(res. ^ les f li^ ^r^UKb tçœurs 

j'a« 
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s'abaiflent à de hontcufes làchctez, 
quand ils ne confultent que leur Dé- 
pit . c*eft un très mauvais ConfeiJler, 
il eft caufe qu'on ne garde.nuUes mc- 
fures. Le fameux Duc de Bourbon , 
qui fîut tué en afficgeant Rome^ ne 

J)ût réfîfter aux mortifications qu'on 
ui donna à la Cour : Ce Prince ou- 
tré du peu d'égard qu'on aroît pour 
fa perfonne, & pour les importans 
fervices qu'il' avoit rendus à l'Etat^ 
fe laifla emporter à fon cha^ih; . a- 
près avoir fait mille ch'ofes éclatantes 
dans le cours d'une vie illuftre au 
fervice des Rois Louïs XI L & Fran: 
fois L , il fe vit expofé à la haine & 
à la vangeançe d'une Princefle qui 
pouvoit tout , . & qui fe fervit dé foii 
pouvoir , pour défcfpérer ce Prince , 
«fi:f pouf le perdre/ 

- tes î?rinces font quelquefois obli- 
gez de fe vanger pour maintenir leur 
autorité,- mais dans les \^angeances 
qu'ils prennent, ils ne doivent point 
employer la perfidie ni la cruauté. 
L'Empereur Vf bon ^y oit fait préparer 
au Vatican un fuperbe fefim; i\ y 
invita les Magiftrats & les Grands de 
Rome. Lors que l'on commençojt à 
fcréjouïr , on vit entrer dans la fale des 
compagnies de Soldats qui environ^ 
*' • D 4 nércnt 
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nérent dans un moment les Conriez : 
ils furent faifisd'horTeur à la vue d'un 
ipedhcle il étonnant & fi terrible. Au 
ugnal que l'Empereur donna ^ on fê 
faiiit de tous ceux dont les noms 
étoient marquez dans un papier 
qu'on lifoit à haute voix. Aimi-tât 
qu'on les eut entraîne! hors la iale, 
on entendit les cris pitoyables qu'ils 
îettoient inutilement ^ tandis qu'on 
les maifacroit fans mifericoide. Ôtbom 
cependant prioittou&les autres de fai- 
re bonne chère , A n'oublioit rien 
pour contribuer à la gayetè qu'il 
vouloit qu'on eût ; mais malgré cet- 
te joyc forcée, l'affreufc image de 
la mort qu'ils avoient devant les 
yeux , & l'horrible idée dtine û 
cruelle boucherie , lés empêchoit 
bien de fe réjouir dans le fond de 
l'ame , & leur faifoit fouhaiter la 
fin d'un il funefte repas. 

On ne fe rend pas toujours plus re- 
commandable ,. en briguant des hoa- 
oeurs auxquels on ne devroit pas natu- 
tellement prétendre M. delà FiewmU 
le fut fiait Cordon bleu par la faveur 
de M. de Nrvers qui prcnoit intérêt à 
là fortune: Henri IV k défendit tant 
qu'il put de lui accorder cette grâce: 
lors qu'oQ saet le collier de rQrd]:c 

aux 
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aux Chevaliers^ ils difent, (à) 
gneur , je rien fuis Pas digne ,• 
que M. ae la Vieuvi/Ie répéta ces 
îoies f félon le Formulaire , je If 
Ueny répondit le Roi, au]/i ne n 
taùje accordé frioifx prières de ; 
Coujin de Nevers. 

La trabifon ne manque guéres 
retombe! fur celui oui Ta faite : fi 1 
famie d'un crime ii noir & f\ lài 
. Ji*en peut éloigner ceux qui font ca 
l)les de le commettre , qu'ils en foi 
du moins détournez par la craint( 
isL vangi^nce q/ae la juflice de Dit 
ou celle des hommes en tire tôt 
tard*. iS^/zw^après avoir détrôné jB 
Tuet fon père , le fit mourir en mé 
dans fes viandes de la poudre de 
mant ; le Médecin de Èajazet s\ 
au nouvel Empereur pour ce paj 
de Y croyant bien faire fa cour : 
il fit étrangler ce traître ^ difant 
puis qu'il avoit bien pu trabirfo 
cien- maître ^, il trahirôit aufli* le 
veau il l'bccafion s'en préfentoii 
Médecin de Pyrrhus prit la r 
tîon de l'êmpoifonùer , croyan 
les Romains lui faùroient bon ç 
ne aâiôn fi noire : il fe vint ofiri 
hice^ lui demandant unexécor 

D s 
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l^proffortionnée à un ferrîce fi impdfv- 
tant. Fabrice^ effrayé dcrhorreardu 
crime, en mfbrma le Sénat, qui fit 
donner aviis a Fyrrbus de prendre 

farde.à fa f^erfonne, ajoutant qiie le 
*eupk Romain vouloit vaincre, par 
fcs propres armes , & qu'il fe t-etirb^ " 
cheroit laviâoire, s'il netriompnoit 
d'un ennemi , que par la= trahifon ' dé 
fçs propres domeftiqùes. 
j Les hommes font convenus dt 
n'adniirer que itÈ aftions extraordi-^ 
iîaire^': ijs ne font point touchez d'u- 




Se plus de vertu pourfe foûtenir dans 
dès.chofes communes, que dans les' 
grandes qui fe foûtiehnerit par elles- 
mêmes. 'Gagner* une bataille, con-* 
Aiire une AmbaiTade*, gouverner un' 
Royaume, ce font des aftîons d^éclàt: 
vendre, pajer, aîmei*, haïr, rire,' 
reprendre , vivre dans fa famille , fans 
fe relâcher, ni fe démentir" jamais,' 
ccfe'eft plus rare, plus difficile, ai' 
in'ibffîis'ï'cmar^trable. f 

"U ftut être tel chez.foî' ^ar fa vefrtu , ' 
qu\>n eft'-en pilMic parla crainte du '" 
fcandale'&'dérà^mecpfarice. Dr^w^rVé- * 
poadk à desOuvîie'rB qui lui deman- 
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doicsot trois mille éçus afin qu'on ne 
le vît pQint dans fa maifon : faites^que^ 
tout le mande^ w'ypuijfc 'voir ^ 6? je 
'uous en donnerai Jix milU. 
. L'habitude qu'on a devoir d^prë» 
les grands' henmies., K^it qu'on ne 
les admire plus, &. qu'on les regarde 
comme des hommes or dinaÎTQS'.. Tel. 
a pafle dans le monde, pour un H^^^ 
los, auquel fa femme éc fes domet 
tiques, n'ont rien remarqué de lin:^^ 
golier. 

(<ï) La colère ii'un^ femme jufter 
mentirritêe , ftipplêe à ja foiblcffe de. 
fon féxe,' Maxime , i après avoir fait é*. 
gorger VaUnnnifn^ it fit proclamer 
Empereur , & preifa tellement Euda*, 
xie ^ veuve de Valentmien , qu'il l'obli- 
gea de l'époufer ^ parce qu'elle n^ifcr 
doutoit point qu'il eût trempé fcs( 
mains dans Je fangide rjiippereur; 
Maxime fut tellement -éblouï par les. 
charmer del'ImpéRtriaeV qu'il lui 
avoua trcsirnpwdemment la nuit de 
fes noces, le. crime. qu'il ayoit com-' 
misv ajoutant qufi jQe n'éioit point le. 
defir de vangeançe-, :ni d'ambition qui 
Pavoit obligé: de;cher^'b^f . le? yçy es de,* 
montcr;fiirle Trône , enfaifant maffaT 
ç^eiValéntiHieni iU\}i dit que le deiir 
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de fa pofleder étok l'unique ciutk 
de tout ce au^îl vcnoit d'entreprcn* 
- lire. Cette Princeffe enragée contre 
le Tyran , conçut à ce difcours bru* 
tal une haine fi furieufe , qu'elle 
réfolut en elle-même de périr ^ ou 
de s*ttk yangev , & de s'enfevelix 
ibus Its ruines de Rome & de r£m-^ 

Jire , plutôt qoe de laiffer yirrç ua 
omme qni lui avoit £uc des .outra*' 
ges fi iànçlans. 

Les aôions héroïques (ont au defl 
fus des régies de la prudence ordinai- 
re. On avoit voulu empoifonner M.. 
de Guife^ l'emf élTonneur fut trouvé 
Êifi du poifon^ il confefla fou crime ^ 
& nomma celui qui l'avoir ieduit ^ami 
intime d'un homme qu'on foupçon^ 
Boit avec quelque raifon; le peuple de 
. Wiy/fxvouioitfe mettre en pièces. Le 
Duc de Cuife & rendit au quartier d% 
FOfficier qu'on foupçonnoit^ il lui 
demanda du'^pain^ du vin y & des con*^ 
futures; il mangea & but devant tout 
le monde, & dit à l'oreille de l'OiE- 
cier, que ce qu'il en £ûfoitétoitpoui 
k difcuiper. Cette aâion> reilemble 
aflez à celle à'Aléxatuhre le Grand qui 
prenoit un breuvage que fon Médecui^ 
lui avoit apporté, tandis qu'il luifai»^ 
ftit lire uae Lettre, par laquelle oa 

are- 
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arertiiToit Alexandre que.fon Méde« 
cin vouloit l'empoifonner. 

Les intérêts de TJEtat doirent tod« 
jours Remporter fur l'intérêt des par* 
ticuliecs , ce n*eft pAnt uo crime dfun* 
mokr les amis à la fureté & au repos 
de la République; cette maxime jufU^ 
fie le facrifice que fit Q^d'uae Da- 
me wi l'aimoit. Oa délibéroit dan» 
le Sénat des moyens d'éteindre la con^ 
juration de Catilina dont Céfar étoit 
jfoupçonné; tandis qu'on raifonnoit 
fur cette a&ire ^^ on donna iecrette* 
ment un billet à Céfar i Coton crut que 
ce billet venoit de la part des Conju^ 
ie2>&<?uec'étoit quelque avis impor- 
tant ; il voulut à quelque prix que ce 
fût qu'on ouvrit ce billet devant touft 
les Sénateurs : Céfar s'en défendit tant 

au'il put ; mais jpour ne k pas rendre 
avantage fu^cct ,. il dônnzce billet à 
Coton , c'étoit une Lettre tendre de 
Serviiie\ Sœur de Coton wèmc :.apié« 
avoir lA ce billet ^ il le sejetta avec 
dédain ; & dit à Céfar ; tUm ^yoronti ^ 
c'étoit plutôt par dépit cjue pour taire 
un reproche ^Céjar qui n'aimoit paj^ 
le vin ^ & Coton difoijt que c'étoit le 
premier homme (bbre qui eût penfé à 
ruiner fon Païs.. 
I^ lalouue eft une étrange paŒon^ 

"" 7 Clic 
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elle nous porte naturellement à tôt* 
veifer les. belles aâions des autres^ 
qund même ce qu'ils font eft utile à 
nos intérêts. Le Maréchal de S. An^ 
àré faifoit merveilles à la bataille do 
Sérizolts\ MonfieuT d'i4«gi/if« jaloux 
de la gloire de ce Maréchal vouloit al- 
ler aux coups comme lui ^ mais on lui 
remontra qu'un Général dcvoit fc 
ménager , & que la mort de M. de Ke^ 
moufs avoit ruiné les affaires du Roi, 

Îuoi qu'dn eût gagné la bataille de 
[àvcHne , il répondit d'un air qui lait 
iôît entrevoir lajaloufie, qu*on fâfle 
donc retirer S. Andr^. 
• L'es hommes d'une vertu médiocre 
fe laiflent abattre par la grandeur du 
péril oùilsfe trouvent; ceux qui ont 
un \Tritable courage font de plus 
grands^efforts ,j)]us le péril eft preflàht.' 
hç brave Ton/mopà^ vainqueur d'At-^ 
filh^ fut aflaliîné par fcs deux frères* 
Theodoric & Fte'deric^ qui pourfaire- 
ce déteftable coup ^ prirent le tems 
qtfon lui tiroit du fang. Son courage 
ne l'abandonna point en cette occa- 
flon; car ne trouvant point fes arme* 
A'o^ lui avait ôtëès , il- prit du btas^ 
' qûSï -avoit libfeHinelcabeâu qiii étoit: 
auprès de fon lit, & s'en fervant.èom-^ 
ittc d'uà bouclier & d'une épée* il 

^ ' - dit 
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di/puta lon^ tem&.la vic^ juiqu^i-ce 

que percé de plafieurs coups , il 

tomba, fur ..les corps jde- Quatre ou 

cinq de fes meurtriers qu'il avoit af» 

ibinmcz, pour vanger fa mort^ en 

niourant en. homme de cœur, ' . i 

(a) Quand on vous confiilte fiîp 

^ quelque chofe ^ il.faitt répondre ce. 

' que la Con£cience & la Raifon vou^ 

fiiggérént. Ceft une complaifance 

balfe de vouloir toujours ffatter ks 

gcnsi> «fcden'ofer avoir dcsfdntiïTieni^ 

contraires aux. leurs. Un homme dii^ 

Confeil difoit dans toutes leâaflraires:> 

Jeferai.de Parvis lie M. le Cardinal,-^ 

• Le iilence eft Je meilleur reméd<f! 

contre la médifance ,v les plaintes ii* 

les reproohes^, les éclairciffemens ;î 

ne . font que l'aigrir, au lieu de l'é-' 

teindre. La Ducheife à! Aigwllon'" 

fé plaignit imrjour à? la Reine s» que 

Madame do S. Cbaumùnt lui avoit» 

reproché qu'elle aroit eu cinq ou flx' 

enians du Cardinal de Richeiiht fon' 

oncle. Monfieur , de Cbarûft reprit • 

la parole : Eb quoi! .N^dame .» »r< 

favez v^s pas bieit que^ de tout ce} 

quife dit d la Cour '^ il n^enfaut crùi**^ 

. ■} ^ . " ■■ ter 
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Tt que la moitié f Cette réponfe roat* 
ligne fit plus de tort à la Duchef- 
fe^ que la médifa&ce de Madame de 
5. Chaumont. 

Un homme foupçonneux s'ima- 
gine que tout k monde lui repro« 
ehe les défauts qu'il croit avoir, £//. 
fabetb de FiroMce ^ promife à Domr 
Carlos^ fut mariée à Philippe Secondr 
la première fois qu'elle vit fon mari^ 
elle le regarda fort fixement ; Phi- 
lippe k trouva mauvais <, & lui de-- 
manda (a) ce qu'elle contemploit 
de la forte :' Reçardez*'voiis mes che- 
veux blancs ^ lui dit-il d'ua air cha. 
grin ? Ces paroks prononcées d'un 
ton afkx aigre, firent qu'on augura 
mal pour la vie 4e la FrinceiTe. 
On crut dans la fuite que famort fut 
ayancée*. 

La mauvaife fertime eft Bonne à- 
qjuelque chofe ; elle fait connoître la 
vertu & la grandeur d'ame des homf- 
mes. Le Landgrave de Hejfe ^ prifon^ 
nier de Charles V, ^ après la perte d'une 
bataille, eut toujours lemémevifage 
Qu'il avoit dans â? profpérité ^ iàns. 
donner aucune marque d'abattement 
ov de trifteifei il ne luj échappa pas une 
parole qm fit paroitre de l'emporte* 

inent^ 
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ment, ni même de l'mpatience, on 
du chagrin. Quand l'Empereur l'eut 
condamné à perdre la tête,, il a^ea 
parut point émû;. il invita le Due 
trnefie à jou^r une par^e d'échets,, 
& joua avec une incroyable préfence 
d'efprit, comme il cet arrêt de mort 
n'eut Pas été porté contre lui. 

La fortune ne fe déclare pas toû« 
jours i>our le mérite dans les rencoo* 
très où Ton a plus befbln de ibn fe» 
cours i il faut alors fe mettre au deifus 
d'elle par la force de ibn eijprit , & £d* 
re de néceilité vertu. 

Il faut être bien maître de foi pour 
entendre tranquilement louer d'au* 
tires perfonnes dans une cbofe oàl'oa 
croit exceller. Hamibal difi:ourant 
un jour des grands Capitaines avec 
Scifion , mit Alexandre le premier, 
Pyrrhus le fécond, & lui même le 
troi/iéme ; à quoi Sa f ion répondit: 
„ Si vous m^aviea vaincu , en quel 
„ran^ vous feriei-vous mis ? Le 
fremter de tous , reprit HanniBal. 

La peur de la mort eft moins vive 
dans les grands hommes que la crainte 
du deshonneur. Tout étant défefpéré 
dans Nap/es^ après que l^sEfpagnols 
eurent pris la ViJlc, le Chevalier des 
EJJarts propofa au Duc de G«//^ defe 

faur 
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fauver ; le Duc le regarda- de travers, 
& 1-ui dit : ,, J'avois toujours crû que 
,, vous aviez de ramitié pour moi , il 
-„ ne feut aujourd'hui ^enfer qu*à 
*^, mourir ks armes à la main ; & fi 
,, quelqu'un eft affez hardi pour me 
-,, parler de mefeuvcr: je lui pafferai 
„ mon épée au travers du corps, 
• Rien ne contente un homme aitibi- 
tieux.& avîde degloirei Ale'xandre le 
-Grind gémiflbit en entendant parler 
«dçs viâoires de fon père ; // ne nous lai/- 
-fera flus d'ennemis à vaincre^ difoit- 
il avec une efpéce de dépit. La pra- 
^fition d'un Philofophc qui raifon- 
npit fur la pluralité des Mondes, le 
fit foûpirer; . il fe.crut- malheureux 
^ n'être pas encore lé maître -à^\xti 
^e'ce« Mondes*. ' 

- Le Cardinal de 'Rkbelieu vouloit fe 
fignaler par toute» fortes de profet 
fions : il ne fe contentoit pas cfe gou-- 
vcrner le Royaume, & de commander 
les Atmécs^ il avoit «ncore du tems 
de relie pour prêcher , faire des vers , 
&'Comppfer des Livres j il mettoitfon 
Nom& fes Armes par tout; il étoit 
content pourvu qu'on parlât de lui. 
Periclés avoit prefque épuifé tout 
le tréfor public a embellir la Ville 
d'il/Mifx,a faire desftatuës, & desou- 

vrages 
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VTZges magnîfîqaes. Les Athéniem 
le ciËérent au S^énat^ pour toute ré* 
ponfeilIevEîdit^ ^ue ^^s^^^ vouioient 
„ penneth-Cr cjufil mîp ion nom' faf 
^, ces ftatoës v il rembporfa'oit tou<« 
f^ te la d^nfe^ les Atèàiiens s^a{>^ 
^, paiférent:. Quand on aime bgloi* 
rc, tout le refteparolt indifférent. 

Alexandre difoit m'Acbiile étoit 
heureux d'avoir euJaa»<^f pour par- 
ler de fes Atantures; Un Courrier^ 
vint avec empreflement lui apporte» 
des Lettres : m^anttoncfZ'Vom ^Im dit» 
H^ la nouvelle ^zi^Homére ejl rejfufr 
cité? 

- 5Ftt/«C?/ir étant en J^«Tg«^, trotta 
va une ilatuô A'Aleoumdre ^ il Toupie 
ra , & dit en fe plaignant : ,^ Je n'ai 
^, encore rien- fait de mémorable ^ 
„ rage gue ce-Hétos avoîf pref(jue 
^, conquis tout PUnivers. 

Je ne. compreiis pas comment il eH' 
poflîbleque lesperfonnesraifonnabtei 
fc rhettent au delTus de tout ce qu'oit 
peut dire: {ay C'eft mourir avant le 
tems , que do perdre la réfutation. 
• La vertu héroïque eft cfe tous les 
païs. C'eft une erreur allez commune 
aux Européens de juger mal des Na^ 

tions 

u ■ 
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lions éloignées de leur Climat ^ ils les 
regaidcnt comme des Sauvages c^ui 
n'^ont que la figure humaine. Noradin^ 
tout Barbare qu'il étoit^ fit une ac- 
tion: qui marquoit une belle ame , . & 
un bon fonds. Le Roi Baudouin ve- 
noit de mourir fubitement ; cette 
mort inopinée avoit jette tout le 
Royaume dans une grande concerna- 
tion : Naradin ne voulut point tirer 
avantage d'une avanture u fuaefte ^ 
il dît avec autant de grandeur d'ame 
que de modeftie ^ ,, oall &Ioit com- 
^, pâtir aune douleur n jufte, &don- 
^^^ ner la liberté de pleurer la mort d'ua 
„ Prince . qui n'avoit pas fon fcm- 
Y, blable dans le refie du monde. 

Il cil plus rare de voir des gens s'é*- 
lever d'un état médiocre & accommo- 
dé , que d'un état très malheureux ; il 
femble que la Fortune prenne. plaifir 
de tirer des gens de la dernière baflefle 
pour les mettre dans les plus fubli- 
mes dignitez. l^on [* Arménien ^ qui 
lut Empereuv de Y Orient y étoit£ pau- 
vre avant fon élévation ^ qu'il fut coi»* 
traiot de quitter la maifon de fon pè- 
re, pour aller à Conjlanfinople cher* 
cher de quoi vivre* On dit qu'on vit 
des prélkges de fa future grandeur : 
Ua aigle ^ comme il dormoit au Soleil 

dans 
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dans les champs, fe vint mettre au 
deffus de ùl tête, étendant fes :UIes 

E>ur le garantir du chaud. Les Grands 
nt aiiez aifes qu'on croye que la 
Fortune prend un foin tout particu« 
lier de ce qui les regarde ^ il fèmble 
qu'ils foient phis fuperftitieux que les 
autres hommes , & qvfils donnent 
plus aifëment dans tout ce qui a l'air 
dejprédiâions. 

Le CkmnétaUe de BwréeH ëlant 
au Siège de Rome , ^ à fes amis le foir 
qui précéda h mort ^ qu'un A(hrolo« 
gue l'avoit ailitré que Ton afcendant 
le condamnoit à mourir i l'ai&ut d'u- 
ne grande Ville. Cette prëdiâion 
devoit être capable de rallentir fou 
courage^ mais un grand cœur ^ quia 
forme de ^ands deilèins ^ ne peut 
être détoiuné parles obftacles qui s'y 
oppofent. 

Avant l'expédition que Charles VL 
fit en Provence , on avoit femé dans 
V Italie j^ dans V Allemagne ^ & dans, 
les Fais-Bas , une certaine prophé- 
tie, que la Ftanet devoit cette annee-là 
dianger de Maître. Sur cette ridi*. 
cule efpérance, le Marquis de Sàlu^ 
«V, fque Français L avoit comblé de 
biens. & retiré delà desniérenûfére^ 
pour ic faire Qiuixû de As troupes 
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cn Piémont v tjuittà Ibn fcrviee ,• Arçar 
la plus làcte trabifoa dont oo. eût ja«i 
]mki'dUL4;»arler\f' j&t dofiaartcur.ixle 
Yhxvc\ét\, tpl'û co^msndoit.. -Antai^. 
ne iffiLrcasifuta.vérri dèfabfqihleiTedii. 
Mdrquis;^' qQivagpétafbi.à lâpoophé^I 
tie qoe PËmpCk^ur avoit 6ât courir^ 
&:le fit tomber itânslcLpîëge qu'iLha: 

Les hommes ne font'pcant xquw) 
tsàAès ^' ib'/iif .paîdaddeht poiât oiirx 
antres ksianômès^chofes' 'qu'ilir^ie: 
paf doûneit; -à p e^x^mêmes. Famp^^ 
aroit poiTédé tpqii(knt tiaè longue 
faite d'anfiées j}]^ i^lxxi :liautès di* 
gnitea que 'Ja fortuné peut don- 
nefi ,-T &^il: ne. poùfemt:)iouffrir .l?6r> 
J^vation . de iqur xjue ^ ce * fîh; . :Utt> 
Hiftçricn < r) dit dé :iui ,, ^, _ qtf il' 
^X'étoit :£rè£:ihodefte i : tandis 'qu'il. 
,. ne craignoit point de Rival.^ qu'il- 
^ étdit b'oli mpi jniqdfU'panloiatcioitai- 
,^ fémcnt-les- injures ,.gucde.lÊgçrcs 
^ 'fktis&âiontLl^pipâifbientl) (^^œl 
,V s^étonncrav -^ r^fJ -4jf/triflr-v qu'uni 
^ homme ;::qiiiiarc&^t«iâ}OLB^:eu' iesî 
^> 'pkisi/gnQidsiBmpioikJé lalRépùhiik; 
Yv qft,- 'trouvât Tmahvaisr me- C^^IEod 
^ eût i demandé. : là €DnfiiJàt ptour^ ia» 
^' fecoadelois^ £ que ie^ooat^'eût) 

*C^)yeUe)ii8 Paterculiis. 
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^•^ard à fon mérite? (a) Tant il 
elf \xzi ^ ,0jitûte tM^ que fk^hora- 
, ines : . oiit , beaucoup d'iadulgence. 
^ponr eux-pmêlnes ^ .^&. beaucoup! 
\^it févérité pour \és autres ; ce 
vjU'eft paa toujours la chofe qui 
^les. chagrine , c^eft la pcrfonne.^ 
^& la mauvaiie diipçiitlon ou ilsi 
n font i à fon égard 
' QsMXi que la f oitiiae ^ deftinc aux 
grandçs wofes ^ . . qnt de^ qualiteib 
tstraordinair^. : On a dit de C^far^ 
au'ji -étoit le mieux Ëtit de tous les 
Mjomami.^' <\\x^'A âycit refprit pénér^ 
trant ^ -.qu!!! étoit libérai jufqu'à Ik 
prodigalité , .qu'il avoit plus de cou-, 
rage que les tommes n'en ont jia- 
tur;ellement^ qu'il ne rouloit que de 

Srands dciffeîns , qu'il avoit; une japi-^ 
ité .incroyaWe dans Je cpwbat , qt'il 
s'expofoit.aux périls comme AUxan^. 
4re quand il étoit fobre; il ne man^j 
geoit & ne dormoit que pour la pu«i 
re néceflité j il tf avoit .encore quei 
dix-huit aivs quand* on i'éleva -aux 
premiers Emplois de la République., 
reut-être; que le commerce qu'il 
.eut avec des efpritsi féditieiuc \ lui fit 

naître 

. (^) ;âM fumUigPf êB hmwih' ^mms fiel 
sgmftêft' mkil Altïs rtmttttt^ Cf invidiam tcrum 
nên éd xéfém JhS ikd '^MwhSjmi ffrfifiém^ 
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Baitre les premiers <lefirs (Poppri* 
mer la liberté de Rome. Il étoit 
proche parent de Mmiits^ & futCoI- 
kguedeSr/Ai. 

rour plaire il ne &ut rien négli- 
ger; il faut foûtenir fos caraâere 
dans les petites chofes comme dsois 
les grandes. Pair/ £m^ traitoît ma- 
gniliquement fes amis , & les Etran* 
gers qui venoient le voir : il avoit 
coutume de dire^ ^, ^u'il faut autant 
^ de prudence pour bien dHpofer 
^ un fefiin . que pour ranger unç 
^ Armée , ann de rendre l'un agréa- 
^ ble aux amis ^ & l'autre épou* 
^, vantable aux ennemis. 

La nature fait un grand préiènt 

Juand elle donne un bel extérieur ; il 
lut fe Gonfoler quand elle le refufe , 
Se fupporter cette difgrace avec cou- 
rage. Un homme d'un grand mérite é- 
tant arrivé le premier dans un logis où 
il devoit dîner ; l'hôtelTe qui ne le con- 
Boiflbit pas, & qui voyoit qu'il avoit 
une aifez méchante figure, le pria de 
l'aider à aprêter le repas pour un grand 

Îierfonnage qu'on attendoit; ilycon* 
entit. Les Gentilhommes de fa fuite 
farvin^ent , & l'ayant vu travailler de 
la forte, lui demandèrent ce^m'ilfai- 
toit: je faye^ltm dit-il en ximt^nntéréf 

i/t TM mauvaifr mm* Les 
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hcs Princes fe fl^tent , s'ils croyerit 
cm'îJs ne font Princes que pour avoir 
au repos & du plaiiîr, L'JEmpereur 
V^fafun étant malade de la maladie 
dont il mourut ^ voulok avoir con- 
noifTance de tout ce qui fe paifoit dans 
l'Empire, & s'appliquoit aux affaires 
de conféquence ; fes Médecins l'en 
reprenoient , & difoient que cette ap- 
plication étoit nuiflblc à fa fanté. Il 
faut , répondoit-il , qu^un Empereur ^ 
meure debêut. Voila de belles paro- 
les^ il feroit à propos de les rejeter 
fouvent aux Princes^ pour leur faire 
fentir que le commandttraent fur tant 
d'hoimnes n'eft pas une Charge oifi- 
ve , & qu'ils font plus obligex de fe 
donner^de Ja peine que les perfonncs 
d'un moindre caraâcre. 

{à) "C'eft une vertu d'un grand mé- 
rite , & qtai coûte peu , que de parler 
avec douceur à des gens^qui yousdi- 
fcnt des impertinences; on eft fou- 
vent condamné à vivre avec dcsper- 
fonnes bizarres , emportées , incom- 
modes ; il faut avoir compaffion de 

leur foiblcffe & de leur bizarrerie , il 

l'on vait vivre en repos. Fhocion 

E par- 

{4) Mudf ^ilt j fUf ntfâ â mM htè'Ar 
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parlait en public^ un infolent le vint 
interrompre, & Jui dire des injures. 
Pbocwtts^2XTàt2L^ & donna tout le loi- 
fir à l'autre d'évaporer fk bile , après 
quoi il reprit fon difcours à l'enaroit 
Oit on l'avoit interrompu. Ce fang 
froid étoit plus piquant que la plus ai*> 
gre raillerie. 

Pourquoi compter fur les faveurs 
ëe la Fortune? Il y a fi long-tems 
qu'elle joue de mauvais tours aux 
hommes , qu'ils devroient être ac- 
ceûtiunex à (es inconftances , & s'en 
défier. Gujhn de Foix mourut à la 
bataille de Ravetint qu'il gagna , étant 
Général des Armées de Lot^s XI L 
Amort ruina iesaâfaires ài^$ François^ 
qui ne purent fe rejouïr de la viôoi* 
re. Sejoftris^ Roi d'jÇmflr, étoit fi 
fuperbe, & fa bonne fortune l'avoit 
tellement enyvré qu'il faifoit traîner 
ion chat par quatre Rois , que le 
malheur de la guerre avoit fait tom« 
ber en fa puifFance. Un de ces Rois 
tournait fouvent la tête pour confidè- 
rer le mouvement des rou^s .» & il 
fembloit y prendre plaiûr. Sefojlrh 
lui demanda pourquoi il fe retoiur- 
ooif fi fouvent : je regarde^ lui dit-il, 
cette révolution continuelle^ Ç/jeVap^ 
fliqu€ à $/ta fortune. Une réponfe fl 

fagc 
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C^sçSc fimodefte^ guérit Tautredefa 
folie , & de fon entêtement ; il donna 
h liberté à tous ces Princes. Polycratt 
fut pendu , Bajazet mourut dans une 
cage de fer ; Denys Iç Tyran fut réduit 
ii être Maître d'JBcole ; Boiejlas ^ Roi de 
fobgne^ fat contraint pour viYte defe 
faire cuifinier : Ferfée , après avoir été 
vaincu par Paul Emile ^ fe mit à pieu» 
rcr , & fe jetta aux pieds de fon Vain- 
queur tTune manière balTe ^ & tout à 
niit indigne de fon caraâére. On le 
mena en triomphe avec toute fa fa- 
mille , il exerça le inétier de Forgeron^ 
& mourut de mé&ifirs. Leçon impor- 
tante pour infpirer aux Grands des 
fentimens de modcftie^ & pour em- 

}>êcher que Téclat de leur fortune ne 
es éblouTlfe. 

Les Princes font afletparet de leur 
mérite, fans qu'ils fe niettent en peine 
des ornemens extérieurs. Charles V. , 
à fa première entrée dans Mi^v, n'a- 
voit qu^un habit de laine noire : toute 
la Ville étoit ornée magnifiquement; 
on croyoit que TEmpcreur paroîtroic 
dans un état qui pût répondre à fa for- 
tune : les Dames & les leunes gens de- 
mandoient où étoit le Koi , en voyant 
Charles T. vêtu de la forte. . 
On te rend ridicule par l'afiedlatioR 

£ a d'une 
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d'une fottc fierté. Fallas , Affranchi 
de Claudius^ étoit fi vain qu'il ne par- 
loit aiix gens que par figne , ou s*il fa- 
loit donner dçs ordres., il les faifok 
.écrire , ^our n'sivoir |>as la peine de 
parler , ou pour ne fe point familiari^ 
fer. l\ femble que la tête tourne ï, 
ceux que la Fortune tire de la pouJDQi6« 
re pour les élever fi .haut. , 

Ce qui eft de plus incommode dajis 
les Grands ;; c'cft qu'ils Yculjsnt toû/- . 
jours primer & l'emporter fur tout le 
monde ; ils étendent leur autorité & 
leur jurifdidion fur tout : on s'expofe 
à leur indignation quand on leur ré- 
fifte. L'Empereur Adrien difputoit 
contre le Philofophe Favorin de Pin» 
terprétatioA de quelque mot j le Phit- 
lofophe confentit à tout ce que l'Em^ 
pereùr voulut, & lui céda la viftoire 
Se l'honneur de la difpiite^ Ses amis 
Jui reprochoientfon trop dccomplai- 
fance, &. fe plaignoient defa Jâchçté: 
Vous moquez-vous ^ leur dit-il , 't;(?/(- 
Ariez-vous qu'il ne fïit ipas plus fur- 
'vant que moi , lui qui commande à 
trente . Légims ? Augull-e écrivoit des 
vers contTC Fpilion^ Follion gzrdoitï^ 
4îlence , quoi qu'il eût pu répliquer.; 
mais il di(oit fort fagement., ^'' qu'il ne 
' ^, vouloit pas entrer en concurrence 
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^ de bel efprit contre l'Empereur , 
,,-ni écrire contre celui qui pouvoit 
,, profcrire. Dênp le Tyran, de dé-, 
pit de ne pouvoir faire d'aullî beaux 
vers que rol{xene , ni égaler l'élo- 
quence de Platofty condamna Pun 
aux carrières , & envoya vendre l'au- 
tre en rifle d'Egine. Tant il eft 
dangereux de fe trouver le rival ou 
le concurrent d'un Prince jaloux 
dans les chofes où il croit exceller. 

(à) Les Grands font plus fuf- 
ceptiblcs d'envie que les autres hom* 
mes, leur jaloufie eft plus délicate 
& plus dangereufe, parce qu'ifs font 
en état de le vanger de leurs rivaux^ 
& de les punir de leur mérite. 

Si on dépouilloit certains Prin« 
cts de leur dignité , & de cet éclat 
étranger qui les environne, on trou- 
veroit qu'ils font les derniers des 
hommes, lâches, intéreffez, perfi- 
des , fans foi & fans honneur, La 
pourpre couvre leurs vices ou les 
diminue;, mais de quoi fert que leurs 
flateurs les louent , Il tout le monde 
les maudit ? 

Augujle impofaiilence à un unGo*- 

£ 3 médiea 
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dim^ éiUijfi*ftifj4e Mdff^rett V^U. i'aiccc, 
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médien qui Tavoit appelle Seigneur 
devant le peuple» 

Tous les nommes veulent qu'on 
fcs loue , ils dçvroient donc s^ëtu- 
dier à faire des aâions qui poilent 
mériter de véritables louanges ; je 
voudrois encore qu'ils ne parlafTest 
kmais de ce qu'ils ont fait» II ne 
txat pas efpérer qu'ils puiiTent fc 

Suérir de la demangeaifon qu'ils ont 
e fe citer à tout propos. Ils trou- 
vent toujours le moyen de ramener 
le difcours fur leur perfonne , quel- 
que écarté qu'il en foit : c'eft une 
foibleffe & un ridicule dont ils ne 
s'appeccojvent point : ils prétendent 
çn fe louant s'attirer l'eftime de tout 
le monde ^ & ils fe rendent mcprifa- 
blés & importuns : on fent une dou- 
ble peine en entendant des gens parler 
à leur avantage , car il fembte que les 
iouangçs qu'iJs fe donnent, humilient 
en quelque manière ceux qui \^s é- 
coutent , & ils foufFrerit la contrain- 
te de n'ofcr par benféance y contre- 
dire. A quelle perfecution ne font 
point expofez ceux qui fe piquent d*é- 
tre compJaifant? Quelfupplice d'en- 
itendre un homme qui vous dit hardi- 
ment qu*il eft forti d'une Famille, dif- 
4ing;uée dans l'épée, ou dans Ja robe , 

quoi 
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i|Uoi qu^il foit d'une condition obfci 
rc 5 & que fcs ancêtres aycnt mefii 
le drap & le ruban ! Je connois ui 
femme qui a beaucoup de mérit< 
mais elle le gâte par l'avidité qu'el 
a pour les louanges ; elle veut quN 
•l'encenfe à tout momens. Elle d 
mande aux gens avec beaucoup d's 
feâation ce qu*on penfe de fa figu 
4k de fanvdprit., ene entre dans d 
détails gênans , elle dit fans faç< 
-qu'elle a beaucoup d'efbfit , les yei 
grands & doux , la taille fine & aif(f 
^i elle a quelques défauts dont e 
€ft obligée de convenir , elle les < 
minuë , & les remplace par ^uelq 
't>er endroit : que répondre à aesgc 
■de ce cara<5lére ? on leur rit au m 
on feit femblant de leur applaud 
^ réfervant le droit de s'en moqi 
en paiticulier. 

La vanité que font paroître C( 

a' ui fe vantent y rebute tout le w 
e ; la gloire eft un bien que cha 
prétend lui appartenir. Nous a^ 
tous naturellement une certaine 
bition qui ne peut rien foufFrir au 
fus de foi : on prend plaifir à re) 
ceux qui s'abainent. 

Quand on parle des autres , il c 
le dPen dire du bien , on a pli 

E 4 
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panchant à en dire du mal : tous le» 
hommes font portez à fe critiquer 
mutuellemeat. Un Soldat parle de 
ce que Ton Capitaine devoit faire;, le 
Capitaine des défauts de fon Meftre 
de Camp : un Metoe de Camp trou- 
ve à rccfire à fon Général.: le Géné- 
ral blâme la conduite de la Cour ; & 
'perfonne ae penfe à s'aq^iter do fqii 
devoir. 

On ne réûflît jamais dans de grands 
deffeins ^ fî l'on n'a de grandes quali- 
tez perfonnelles ; c'eîl une réfléxioa 
.qu'a fait celui qui nous a laifle lePo&. 
trait du Comte de K^/^i/^ : „ ilavoit, 
\^ dit-il y une ardeur incroyable pour 
^ la gloire y & beaucoup d'âdreflc pour 
„ accroître fa réputation ; il vivoit de 
', ^manière ^ue les grands talcns qu'on 
,, remarquojt en lui , paroiifoient vc^ 
' „ nir de fon fonds , plutôt que d'une 
^,, conduite étudiée ; il avoit un air 
„ toujours égal, ouvert, agréaWci 
„il étoit civil envers tout lemoncte, 
„ mais avec des diôinélions obligean- 
„ tes , félon le mérite & la qualité. 
^Sa libéralité étoit telle „ qu'il alloit 
„ au devant des befoins de fes amis.; 
nr^^ ^gfioit de la forte les pauvres 
^,,par fes largefTes, & les riches par 
,, fon honnêteté :, il. obfervoit reli- 

j„gieufe- 
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„ gieufement fa parole } il avoit une 
^^ chaleur à obliger qui ne fe relâ* 
,, choit jamais : fa maifon & fa table 
„ ctoient ouvertes à tous venans; il 
„ étoit bien faitdefaperfonne; tout 
„ ce qu'il faifoit , il l'accompagnoit 
,, d'un air noble & grand qui fentoit 
,, fa naifTance illuftre , & qui atti- 
„ roit ramiiié & le fefpeél de tout 
„ le monde. 

Les Princes doivent traiter civilc- 
inenrîes perfonncs qui ont recours à 
eux. Ils font obligez de refufer beau- 
coup de gens ; mais ils doivent s'étu- 
dier à les contenter de paroles kSc de 
mines, quand ils ne peuvent les cou* 
tenter par des effets. 

Si les Princesnedonnoient les Em- 
plois qu'au mérite, ils ne fcroient pas 
li fouvent payez d'ingratitude ; d'or- 
dinaire ceux qui méritent moins les 
bien-faits font les plus ingrats , & 
croyent qu'on n'en fait jamais affez 
{four les réconTpenfej», 

Le meilleur moyen pour s'abftenir 
de faire^^ des fautes , c'eft d'éviter les 
occafions : il faut moins compter fur 
fa vertu & fur fa force , qtie fur la 
fuite du danger : j'approuve extrême- 
ment la conduite de ce Prince qui 
paya libéralement la belle & riche 

E 5 vaif- 
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vai (Telle qu'on lui avoit prcfentée ; 
mais parce qu'elle étoit trop fragile , il 
lacalfa incontinent lui-même^ pouc 
s'empêcher de fe mettre en colère 
contre ceux qui le fervoient. Il difoit 
en parlant de foi , 'Je m'abjliens des 
jeux de hazord , farce que quelque 
bonne mine que ie fajje en perdant ^ 
je ne laijfe pas a* en avoir intérieure- 
ment du chagrin. Cyrus fe défiant 
de fa foibleife ^ ordonna à un autre 
de garder , & de vifiter l'illuftre Fan- 
tée fa Captive. Ces précautions font 
fort fagcs y on n'en fatiroit trop 
prendre , quand on veut ne rien a- 
voir à fe reprocher. 

Ceux qui cherchent leur repos 
dans le monde ^ font toujours io- 
quiets , parce qu'ils ne fauroient 
trouver ce qu*ils cherchent. 

Les hommes ne doivent point com- 
pter fur leur bonne fortune ^ ni fur 
leur prudence,' l'une peut tourner de 
fe changer dans un moment \ l'autre 
cft fou vent furprife par la trahifon ^ 
contre laquelle la prévoyance , la for- 
ce , ni la valeur , ne fe peuvent dcfen- 
dre. ia) Quand les chofes tournent 

mal, 

fntxume efms jacfûs Hêv (éuiit , il^Hd qi,èd U^it , 
UrU U iwtg ni (trri^Mp 1er, 
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mal, il faut faire comme dans les 
jeux qui dépendent du caprice de la 
fortune ; il faut tâcher de corriger par 
adrelfe la bizarrerie du hasard. 

Les perfonnes les plus éclairées & 
les plus fages manquent quelquefois 
de lumières, & n'ont pas de peine à 
l'avouer; les efprits médiocres font 
moins timides , & veulent décider de 
tout. Les Juges de V Aréopage fe trou- 
vant embarrauez dans une caufe qu'il» 
ne pouv oient développer, of donnè- 
rent que les parties viendroicnt -en 
cent ans.^ Des Jugés moins habiles 
auroient jugé TatTaire bien ou mal. 

La prélwniption eft une marque de 
peu démérite; ceux qui valent beau- 
coup s'eftîment moins. On demanda 
à deux efclaves qu'on avoit mis en 
vente avec Efope^ à quoi ils étoient 
propres : Jls répondirent qu'ils fa- 
voient tout; Efope avoua qu'il ne fa- 
voit rien. 

Si les gens bizarres & querelle^ix 
favoient combien ils font incommo- 
des & Jnfiipportablcs , peut-être s'ap- 
pli(^ueroient.ils à fe corriger^ d'un vice 
qui gène tout le monde. Ce n'eft pas 
vivre quedepaflerfa vie avec des per- 
fonnes qui grondent fans ceife & fans 
favoir pourquoi. Le Sénat de Mar- 

E 6 ^ fei/ie 
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feille permit à un homme de fe tuer 
l>our éviter Ja mauvaife humeur de fa 
femme"; car ce mal eft fans remède. 
On ne perfuade jamais dès-là qu*on 
paroît intéreffé , pour amener les gens 
au point que Ton veut^ il faut leur 
faire entrevoir que c'eft leur intérêt 
d'y venir , & que ce parti les accom- 
mode. Les Ehagnols allant à la con- 
quête des Indes abordèrent dans un 
port fort agréable & bien peuplé. Bs 
dirent d'abord à ces peuples , gu'ils 
li'avoient nulle envie de les inqùiéteri 
qu'ils venoient de loin , envoyez par 
le Roi A^Caftillc^ auquel le Pape qui 
tenoit la place de Dieu en terre , avoit 
donné la Principauté de toutes les/»- 
des ; que s'ijs vouloient lui ctrci:ribu- 
taires, on les traîteroit fort douce- 
ment ; qu'on ne leur demandoit que 
des vivres, & de l'or pour la comçofi- 
tion de quelques médecines. Ils ajoû- 
térent à cette harangue qu'il faloit 
croire unfeul Cieu & une feule Rcli- 
' gion, & finirent ce difcours par quel- 
ques menaces. Ces peuples répondi- 
rent fagement, que des gens qui par- 
loientde la forte ^ ne fongeoient qu'à . 
troubler la paix dont on jouïflbit de- 

Ïuis fi long tems ; que puisque leur 
Loi demandoit , il ètoit dans la nê< 

ccifité i 
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oeffité ; que celui qui lui avoit don- 
ne fi libéralement l'Empire des Indes 
paflbir Ton pouvoir^ & allumoit la 
guerre contre les anciens poffefleurs. 
Que pour des vivres, ils Icurenfour- 
niroient^ qu^ils avoient peu d'or, & 
qu'ils ne l'eftimoient nullement ^ qu'ils 
ne fongeoient qu'à pafl'er agréable- 
ment la vie ; que le difcours d'un feul 
Dieu leur plaifoit aifez, mais qu'ils 
ne vouloient rien changer dans leur 
Religion , dont ils s'ctoient toujours 
bien' trouvez; que leurs menaces ne 
les épouventoient nullement , & que 
s'ils ne fortoient promptemcnt de 
leur païs, ils aûroicnt peut-être lieu 
de s'en repentir. Une réponfe iî fage 
& fi ferme , prouve affez que le Bon 
Sens & le Courage, fe rencontrent 

{>aFmi les Barbares, .comme parmi 
es peuples les plus polis. 

(a) On z une dcmangeaifon na*- 
turelle de parler des fervices qu'on 
rend aux autres, & une fecrettecon- 
fufion d'avouer ceux qu'on nous a 
rendus. Il faudroit au contraire ne 
parler jamais du bien qu*on a fait, 
& parler toujours du bien qu'on a 
reçu. 
C'eft être trop intéreffé que de ne 

. . Ë 7 ^8'at. 
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s'attacher qu'aux Grands , &,auxpcr- 
foijnes paillantes, plutôt qu'aux per- 
fonnes de mérite , qui ne font point ept 
place. F/tfm;imredonnoità ceuxqui 
avaient belbin de lui , plutôt qu'aux 
autres qui pouvoient lui faire du bien. 

Pourquoi compter fur les amis de 
table ? leur amiué ne dure qu'autant 
que le fcftin. 

A quel excès ne portent point leur 
complaifance , des gens qui fe dé- 
vouent à tous les caprices des Prin- 
ces? Mitridate fe piquoit d'être boa 
Médecin ; fes Flateurs lui permet- 
toient de faire des opérations violen- 
tes fur leurs corps , pour éprouver ht 
force de fes remèdes. 

On n'a nulle peine à obliger des 
pcrfonnes honnêtes & reconnoilTaq- 
tes ; mais il faut avoir l'ame belle & 
beaucoup de généroiité pour faire dii 
bien à des ingrats.- Sous le régne d'J/y- 
drofjîc Faleoïogue les Scythes défolé- 
rent la Grd^f^ , & enlevèrent pluiieurs 
efclaves; une ïtmrsxt Scythe fort ton- 
chée de la beauté d'un jeune Thace,^ 
l'acheta & l'époufa; il avoit Uïje au- 
tre cpoufe en fon pais: daas un fé- 
conde courfe que firent les Sçytbej 
long tems après,, ils enlevèrent cette 
femme; fon époux la reconnut, l'a- 

. ,' ' . moun 
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mour, qu'ilavoit pour elle, fe ralu- 
ma, il pleura, & en dit la caufeàfa 
femme Scythe ,• elle ne s'en fâcha 
point, elle acheta cette TbraciennCy 
& la mit dans fa maifon, afin quefon 
mari eût le plaiiir de la voir ; mais 
cette perfide abufa de toutes ces bon- 
tez, a: fit tous fes efforts pour perdre 
fa bienfaitrice ; elle l'accula devant 
le Juge; la Scythe fe défendit d'une 
manière qui faifoit voirfa générofîté: 
Si mon époux ^ dit-elle , aime encore 
fa fremiére femme , qu'il la garde , je 
lui donne fa liberté^ ^ tous fes en^ 
fans qui m' appartiennent <i puis qu'ils 
font mes efclaves. 

Dçs enfans fans mérite perdentpar 
leur lâcheté ce que leurs pères ont 
aquis avec beaucoup de peine. Fran^ 
fois Sforce , de fimple Soldat fe fit 
Duc de Milan ,• (os enfans qui étoient 
Princes , ou Ducs , devinrent fim- 
ples Gentilshoirunes par leur peu de 
courage. 

Les violentes paflîons font tou- 
jours dangcreufes, quelque légitimes 
qu'elles foicnt. La Comteffe Marie ^ 
nièce de Philippe Augufte , apprenant 
que Baudouin fon époux avoit con- 
quis l'Empire de Conjlantinople ^ s'a- 
bandonna tellement à la joye que lui 

caufa 
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caufa cette nouvelle, & cette avan- 
ture fit une telle impreflion fur fon 
efprit & fur fon corps , qu^elle en 
mourut fur le champ, 

(a) Les fervices qvic nous rendent 
nos ennemis, ne nous touchent gué* 
res , & nous doivent être fufpefts. 

Deux perfonnes ne s'aiment jam^s 
également; les bons cœurs en font 
toujours le^s duppes. 

Il eft naturel de fe flater dans les 
chofcs que Ton fouhaite ;. ces préven- 
tions & ces préjugez, ont fouvent des 
fuites dangereufes , & font faire bien 
des fautes. 

La bizarrerie des hommes eft extrc* 
' me ,• ils ne fe mettent point en peine 
de cacher leurs vices , ils ne font que 
rire quand on les leur reproche, & ils 
font au défefpoir quand on les raille 
fur quelque défaut naturel. On veut 
bien être méchant , mais on ne veut 
point être ridicule. 

Il eft dangereux de donner de la 
jaloufie aux Grands , & de vouloir fe 
mefureri eux. François L voulut être 
Je parain d'un fils du. Connétable de 
Bourbon i le fcftin fut fi fuperbe& ma- 
gnifique V que le Roi en eut du dcpiè; il 
en conçut une haine fourdc contre k 

Con- 
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* Connétable. Il y avoit cinq cens 
Gentilshommes habillez de velours ^ 
ce qui étolt aflcz rare en ce tems-là ^ 
ils avoient tous une chaîne d'or au 
cou r le relie de la fête rcpondoit à cet- 
te magnificence ; à peinele Roi eût-il 
pu en faire autant. Combien deRen$ 
fe font perdus pour vouloir trop bica 
faire y âc paroître trop magnifiques 
devant leur Souverain ? 

Les perfonnes les plus fagcs $*ôu- 
blient aifément dans une grande for- 
tune; leur bonheur les aveugle , les 
éblouît, & leur fait faire des fautes 
dont ils ne fe relèvent jamais. Pom* 
fée^ a^ant la bataille dcPbarfale^ fe 
croyoit fi afluré de la viâoire , quil 
défignoit déjà les Confuls de l'année 
fuivante , & confifquoit les biens de 
ceux qui avoient fuivi le parti de C^ 
far. Il ne parloit que de triomphes & 
devangeance; il nepenfoit pas .tant à 
vaiùcre , qu'à jouïr du fruit de la vic- 
toire. Hfe vanta en plein confeil qu'il 
Jéféroit Cefar avec (a feule Cavalerie. 
Pompée jura de ne retourner au camp 
que viâorieux ; fcs Capitaines firent 
le même ferment: cette préfomptioa 
eft ridicule. Ce que Crajfimi dit à 
Cefar le jour de cette même tataillfe 
étoit bien plus raifonnable ; on avoit 

tâché 
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tiché de rendre Crajlinus fufpeél, on 
Tavoit même âccufé de peu de cou- 
rage; il ne voulut point lejuftifier de 
tous ce reproches ; il fe contenta de 
dire à Céjar^ Tu tne loueras aujour^ 
Vhui vif ou mort. 

Pour faire taire la médifance , il 
Siut faire du bien aux médifans; Un 
llomme fe déchaînoit par tout contre 
fon* Prince, & en difoit beaucoup de 
mal; fes Courtifans lui confeilloient 
de réxiler, pourlepunir de foninfo- 
lence : Je ruai ^arde^ de le faire , ré- 
pondit-il; car îl medécrieroit trop par 
tous les païs où il pajferoit s il vauf 
mieux examiner s^ils n^ a point raifort de 
fi plaindre : on trouva efFeftivement 
que c^étoit un pauvre Gentilhomme 
qui avoit beaucoup fervi, & qu'on 
H'avoit point récompenfé , le Prince 
ordonna qu'on en eût foin , & cet 
homme changeant de langage & de 
fentimens, donnoit mille louangesà 
, fon bienfaiteur : Foyez\ dit-il a fcis 
Courtifans , qu^il ne dépend que de 
nous d*avoir une bonne réputatioru 

Ceux qui veulent donner des avis, 
& s'ériger en cenfeurs ne doivent pas 
'faire eux-mêmes ce qu'ils reprochent 
aux autres. Un Citoyen de Corintbe 
vint troi^ver Philippe ({ui étoitbrouil- 

Jé 
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Je avec fa femme Olympias Scion fils 
Alexandre ,• Philippe lui demanda en 
riant, quand feroit-ce enfin que les 
Grecs s'accorderoicnt: // vous fiei 
bien , reprit le Corinthien , de parler 
des troubles des autres^ à vousé/uirCa'» 
^vez pas la faix dans vôtre mai/on. 
Cette réponle plut au Roi , il fe ré- 
concilia avec fa femme & avec- fon 
fils. 

La févérité n'eft p^s toujours te 
meilleur moyen de punir les fautes i il 
faut que les Princes diflîmulent quel^ 
quefois y & Qu^ils ne prennent pas les 
chofes à la dernière rigueur, ouanji 
les fuites ne font pas à craindre. Deu^c 
fentinelles parloient mal du Roi ; ils 
ctoient fort près de la tente ^ & il les 
-cnte^idoit diftindement; fans fe faire 
connoitre, il les avertit de parler plus 
bas , de peur que le Roi ne les enter- 
dit. Tyrrhm ne fe fâcha point contre 
de jeunes gens ,. qui dans un feftîn par- 
loient avec trop de liberté de fa con- 
duite: ils furent- citez le lendemain,* 
il leur demanda s^il étoit vrai qu^ils 
eufl'ent dit tant de chofes contre lui : 
il ejlvrai\ dit l'un de la troupe, & 
nous en eujjions bien dit d^ autres . Jï le ^ 
vin ne nous eut pas manqué: cet aveu 
ingénu fit rire le Roi. y^Ç ' 
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U ne faut que borner Jes defirs p^ur 
être heureux. ^ 

L'Es Grands , pour être élevez au 
deflus du refte des hommcsr ,- 
ne fo|it pas plus heureux ou plus 
contens : (a) les chagrins , les en- 
nuis, les inquiétudes^, eroiflent avec 
la faveur ; on a plus de douceur 
'& plus dé repos dans une fortune 
médiocre. 

Les malheureux & les imprudens 
attribuent à la Fortune les caufes 
de leurs miféres , & les- effets de 
leur mauvaife conduite. 

Si les hommes étoient toujours 
dans la pro^érité,. ils deviendroient 
trop orgueilleux; Tadverfité leur ap- 
prend à vivre, & les rend plus doux, 
'pIusfouDles & plus complaifans. - 

( b ) Les malheureux font nàtu- 
reÙement bizarres , chagrins , fbup» 
conneux , ils fe fâchent de tout ; 
les plus légers fujets les aigriffent , 
ils fe plaignent éternellement de tout 
le monde, ils croient toujours avoir 

raifon 

( M'J Catm me erefeierm Ut févorer errfiimn Ut 
bières, ( k ) Omnes ^nibni res fumt min»t ft" 

untMmeîiam êmwM ncciftHnt mé^h, Xci. 



D-l LA Vl-E CiTILE. 117 

raifofl de fe plaindre ; & fi Ton it'eft 
pas de leur avis , ils le trouvent 
mauvais. ; 

Les gens de Cour changent de fen- 
titnens félon que les Princes font heu» 
reux ou malheureux ; (juand la Fortu- 
ne les apandonne, ceux qui paroiflent 
le plus dajis leurs intérêts ^ font les 
premiers à déferter ; il n'eft rien de 
j)lus héroïque , que de demeurer tou- 
jours attaché à un Prince, quand on 
ai'efpcre plus rien de fafavcur , & que 
le malheur de fes affaires l'a mis hors 
d'état de faire du bien. Dansle chan- 

fement qui arriva au Royaume de 
Portugal ^ Dom Stf«ri6f fut jugé inha- 
bile au Gouvernement à caufe de la 
foiblefle de fon efprit ,• on mit à fa place 
Alpbonfe {onbiit ^ la plupart des Gou- 
verneurs des places s'oppoférent à ce 
xhjjigemcnt* Celui qui cocimandoît 
dans le Château de Conimbre réfiftaà 
Alpbonfe^ & foûtint le fîége avec tant 
de courage, qu'il fe vit contraint avec 
fa garnifon de manger des cuirs & des 
xou verturès de coffres. On lui man- 
jda que Dom Sanche étoit mort îans 
enfans à ToU'de , &. qu'il pouvoit ren- 
dre la place fant bleller ion honneur. 
Il demanda du tems pour aller à To/^- 
dc^ il fe fit ouvrir le tombeau defoh 

Mai. 
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Maître , il mit entre fes mains les ciefs 
de la place que ce Prince lui ayoit 
confiée autrefois; étant retourné dantf 
le terme qu^il avoit demandé^ il ou- 
trit les portes au nouveau Roi. 

On apprend dans la mauvaife for- 
tune il le connoki^ : tel ne feroit ja- 
mais devenu honnête homme , s*il 
n'eût été malheureux ; les réflexions 
qu'on fait durant Tadverfité , détrom- 
pent les hommes ^ âc leur font connoî- 
tre rmconftaace & la fragilité des 
chofcs humaines-. Cr<5(«x faifoit parade 
de fes tréfors^ & lesmontroitaS(7/()« 

Sar vanité; il lui demanda s'il y avoit 
ans le monde un homme plus heu- 
reux? Selon Itii répondit froidement, 
qu'il connoiflbit un homme fimple, 
qui mefîoit une vie douce & tranquile « 
qui fe contentoit d'un petit bien : il 
ajouta, qu'il prcféroit cette heur cufc 
médiocrité à toutes les richefles de 
Créfus ^ qui ne fit que rire, & qui ne 
fut nullement touché de ce que Sohu 
lui difoit : mais ayant depuis été pris 
par Cjrus qui vouloit lui arracher la 
vie, on l'entendoitfoupirer , & pro- 
noncer fouvcnt.le nom de Solcn : Cy- 
rus lui demanda pourquoi il le répé- 
toit fi fouvent. Créfus lui expliqua 
fou aventiu-e ; fon Vainqueur mt at- 

tendri. 
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tendri , il le mit en liberté , & fe fit 
fon ami. 

U n'eft pas toujours à propos de &• 
voir ce qu'on dit de nous ; cependant 
on peut faire un bon ufage des mau- 
vais difcours qui fe débitent contre 
nôtre réputation: les médifans peu- 
vent contribuer à nous rendre plus 
gens de bien >• Philippe difoit fouvcnt 

?u*il avoit beaucoup d'obligation aux 
)rateurs d^ Athènes qui le déchiroient 
dans leurs harangues > parce qu^il fai-* 
foit tous fes efforts pour prouver par 
fes aâions , que leurs jplaintes & leurs 
reproches étoient mal fondex. 
^ Les amcs baffes & lâches fe fervent 
de leur faveur pour fe vanger des af* 
fronts qu'ils croyent avoir reçu ; les 
bons cœurs oublient dans une haute 
fortune , les chagrins qu'on leur a cau- 
fé , quand' ils étoient dans une autre 
condition. Adrien étant parvenu à 
l'Empire , dit à un d* fes ennemis qu'il 
rencontra par hazard : maintenant 
^ue je fuis Empereur , vous n'avez 
plus rien d craindre de moi, LouïsXIL 
fit à peu près la même réponfe à de 
certains Courtifans flateurs qui voa- 
ioient lui perfuader de fe vanger de 
ceux qui l'avoient chagriné tandis 
qu'il n'étoit encore que Duc d'Or- 

leans § 
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leans ,• le Roi de France , dit ce Prince 
généreux , ne vange point les affronts 
•fWon a faits au Duc (COrleant, 

Les Princes ne doiveritpoint appré- 
hender d'être trop bons & trop hu- 
mains: des manières populaires & ai- 
fées gagnent l'amitié de leurs peuples; 
trop de fierté les rebute. Trajan ecou- 
toit tout le monde avec beaucoup de 
bonté j fes Favoris hii repréfentojent 
que cette facilité f aifoit tort à la Ma- 
jefté Iinpériale: Je *veux , leur ré- 
pondit ce Prince, que mon peuple 
trouve en moi un Empereur tel que 
je fn foubaiterois avoir un , fi f et ois 
homme privé. 

On mérite les faveurs de la Fortu- 
iUfe^ quand on s'en fert pour faire du 
bien à tout le monde. , Titus remer- 
cioit les Dteux du préfent qu'ils lui 
aToient fait en relevant à PÊmpîre , 
parce qu'il étoiten état d'aflîfterceux 

aui avoîent recours à lui. . Alexandre 
it un jour à fes Courtifans, qui lui 
demandoient où ilrenfermoit lestré- 
fors ? que les mains de fes amis étoient 
•fes coffres. Les mauvais Princes & les 
Tyrans ont its fentimens tout con- 
traires , ils ne font bons que pour eux. , 
Heliogable difoità ceux quiblâmoient 
la dêpenfe exceffive qu'il faifoit , puis. 

je 
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}C rien faire de plus raifoimable ^ au* 
lai-je jamais ua meilleur héritier que 
moi-même. 

Un Prince cft à fon Royaume ce 
qu'un père eft à fa famille. Il y a 
une elpéçe de co^nmerce entre le 

J>euple & le Prince; le peuple doit 
e refçeâ , robéïflance • le tribut ; 
le Prince doit au peuple fcs foins 
& ia proteâion. Un Ancien difoit 
autrefois (a)^ qu'un Prince devoit 
être débonnaire ^ prudeat ^ jufte , 
humain ^ magnanime , mépriiknt 
Targent . maître de foi-même & de 
fes plaifirs, circonfpeâ, fobre, re- 
ligieux , craignant Dieu ^ appliqué 
aux affaires , vigilant pour its in- 
térêts de fon peuple , libéral. Qu'il 
ne devoit méditer que de grandsT 
' ^ ' " " qu'avec 

ct'aimer 
^ , mpenfer 

Îuand ils font bien leur devoir. Un 
^rince ne doit aimer la guerre, 
que lors qu'il eft force de la faire* 
Qu'il Préfère la paix à toutes cho« 
fes , 4^ qu'il en garde inviolable* 
ment les articles. Qu'il foit con« 
fiant & inflexible quand il a pris 
une bonne réfolution ; qu'il foit vigi« 

F lant 
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lant i réformer les abus &]e^ mœurs 
du peuple, qu'il cherche à obliger 
tout le monde. 

Un Tyran , félon le même Auteur, 
cft cruel , Yiolent , emporté . fief , or- 
gueilleux, difficile à aborder, d'ua 
entretien farouche , turbulent , in^- 

Jjuiet ; il fe met en colère fans rai- 
00 f il eft efclave de fcs plaifirs & de 
iès pafllons, léger, inhumain, im- 
pie^ injufte, étourdi, fiifant mille 
choies qui lui attirent le mépris ; &ns 
écouter la Raifon il ne fe rend i>oint 
aux remontrances, quelque raifon- 
nables qu'elles foient. 

Les mauvais Princes ne font point 
aimez pendant leur vie, ni regrettez 
après leur mort,* on redoute leur ty- 
rannie pendant qu^iis régnent; on dé- 
chire feur mémoire quand ils ne font 
jllus. N&on fuiprit deux Soldats Qui 
irouloicnt le poignarder, il leur cic- 
manda pourquoi ils le halflbiènt de la- 
forte : je t'aimois , dit l'un de ces Sol- 
dats , tandis ^ue tu étois vertueux ^ 
Hiais je te hais , depuis que tu es de*' 
venu Comédien & parricide. L'autre 
ajouta , qu'il avoit pris le deifein de le 
tuer , par cç qu'il ne voy oit pas d'autre 
moyen de finir fcs crimes. 
L'amour-propro trouve des prétex* 
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tes pour pallier les plus grandes in- 
jufticcs , & pour juftifier en foi ce 

2ue l'on condanme dans les autres. 
éjar difoit qu'il n'avoit pris les ar- 
mes^ que pour fe défendre contre 
la violence de iès ennemis ^ pour 
rétablir les Tribuns du peuple , qui 
avoient été chaffez à Ion occalion, 
& pour remettre en liberté le peu- 
ple Komr/»^ opprime par la factiok 
des Grands. .a 

{a) On regretfe inutillemént le temi 
paffé , & l'on ne 5'appli<)ùe point li 
profiter du préfcnt ; ir eft tôûjouw 
tems d'être vertueux, quand on le 
veut efficacement. 

C'eft une hiftoire.bien trifte; xs^st 
celle des plaifîrs paâez. Si ks :jeû. 
nés gens pouvoient goiUci; & prati- 
quer cette maxiilie ;» « \\s auroient. 
moins de peine à réfifter' à leur pana- 
chant ,^ & ils ne s'abandonneroient 
pas avec tant de licence aux vices 
& aux plaifirs. 

Un grand courage no^ ic dément 
jamais^ fa force iè coniioît dans un 
lit comme dans une. bataille. Les 
^mis braves ie'ii^t à toutes les heu- 
res da jour.j les autrçs ne le font 
4ue .par intervales ; il &ut que le 

Fa bruit 

* t« ) tUrufi fiffâiè jkmfH w w^wiç 4<^, 



I&4 Les |Legles 
bruit les anime , & les mette en ha- 
leine , pafce qu'ils rfont qu'une va- 
leur empruntée, & comme étrangère. 

Il eft fort aifé de confolet les af- 
fligez tandis qtfon a refprit tranquile 
•& content ; (a), ceux quife portent 
bien n'ont nulle peine a donner des 
avis aux malades. 

Un honmie afflué a'cft point ea 
itat de donner audience, parce qu'il 
ne fonge qu'à fon malheur ; les triC 
tes refluions qu'il fait fur fa fortu- 
jie , ae toi permettent pas d'avoir 
âOfez dPappiication pour écouter des 
«bofes inoifferentes 

Si les femmes ne s'amufoient 
Mint comme elles font i la baga- 
ttlle , elles auroient , comme les hom- 
incs , de grands fcntinaens & des ver* 
tus héroïques ; elles s'occupent trop 
ide petites chofes ,• ces objets frivoles 
épuifent toute l'adivité de kur ame. 
1,'époufe de Pbocwn difoit à ceux 
qui lui reprochoient la fimi^icité de 
les habits , que les - belles aâions 
de .fon maxi lui :fervoient de paru. 
1res. 

Quelque réfervé qu*on foit , & quel- 
que empire qu'on ait fur les mouve» 

-mens 
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mens de fon cœur^^ on fe laiiTe gou* 
verner par une femme habile, quand 
elle s*cft apperçûè qu'on l*aime. Dio-^ 
gène appellok \ts femmes qui fervent 
aux piaifir des Princes . les Reines 
des Rois, parce qu'elles font ce qu'el- 
les veulent^ & qu'elles obtiennent 
d'eux ce qu'elles demandent. 

Les hommes mefurent leurs be- 
foins i leurs cupiditez , plutôt qu'à la 
néceffité , s'ils vouloient fe borner , 
ils trouveroient que mille chofes font 
furperfluës, dont ils ne croyent pas 
pouvoir fe palfer. Les Samnites vain* 
eus par Marius , vinrent lui offirir de 
grands préféns , ils le trouvèrent oc* 
cupé i taire cuire des raves pour fon 
dîné; il ne voulut point recevoir ce 
qu'ils lui oifroient : „ un homme « 
„ kurditM^ qui fe contente de fi peu 
„ de chofes , n'a pas grand befoia de 
',, vôtre ox , ni de vôtre argent. 

Sans faire tant(Pafprits ^ 

ta vertu fe contente ^ ^yit à peë 
defraix. 

Il faut avoir du difcernement potif 
démderla véritable valeur dela£auj& 
fe, C'eft être étourdi plûtôtkjue brave ^ 
que de s'expofer au péril fans nécefli* 
té. D'Alvtane^ Général de l'Armée 
des Vénitiens^ étant mort.; pour xepoi^ 

F 3 ter 
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ter fon corps à Vènife , il faloit paflfer 
fur les terres des ennemis de la Répu- 
blique. Les plus prudcns vouloient 
(ju'on demandât un paflepart ; Ttivul^ 
ce s'y bppofa , aimant mieux s'expofer 
adonner bataille^ pour paffer à force 
•uverte , ,, parce qu'il n'étoirpas con- 
„ yenablc , difoiuii , (^uf celui qui 
^^ pendant ùi rie n^avoit jamais eu 
{j peur de (es ennemis ^ nlontrât de la 
,, cisdnte après fa mort : cette bra« 
voUre tient tix)p dafasfiaron^ ilncfi* 
loit pas raifomier du mort conmie 
«lu vivant. 

Les hommes ont un fecret panchant 
à paroitre habiles dans les chafes oulls 
ne font pointobligez de favoir. Céfar 
décrit fort au. long dans fes Comme fi* 
taires toutes les inventions Se toutes 
les machines dont il fefervit pour fai<. 
re un pont fur le Rhin ^ & ne dit que 
deux mots de fes exploits militaires ; 
il eft vrai que fesaâioni en difent aP 

fez. i'" 

un eft digne de la gloire quand on 
ti^envie point celle des autres, & qu'on 
ije fe met joint en état de la leur dé- 
rober. Le rriûce de Galles encore fort 
jeune , conduifoit Tavantgarde à la ba- 
taille de Cr/n,- il avoit fur les bras 
les indUeurcs troupes de l'Armée en^- 

ncmic ; 
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nemie ; les Seigneurs qui l'accompa- 
gooient, prièrent Edouard Ton përe , de 
venir promptemcnt à Ton fecours ; il 
n'en voulut rien faire, difant que ce 
feroit lui ôter l'honneur de la viftoi- 
re; c^ on n'auroit pas manqué de di- 
je , que tout étoit perdu , s'il ne fût 
venu fecour Jr & dégager fon fils. 

L^ crainte du déshonneur fait plus 
,d'iinpreffion fur l'écrit des grands 
;]iomnves^ que la. craint^, de la mort*; 
quand on a mené une vie irrëprçchaf- 
ble , on aime mieux mourir que de 
furvivre à fa gloire. Curion^ Lieu- 
tenant de l'Armée de Cefar , rut bat- 
.tu dans unç; rencontre i- fes troupes 
lurent taillées en pièces : un Colonel 
.de Cav^erie pria Curion, de fe fauvcr 
^vtcct qui lui iiedoit detroupeîp^ lui 
.promettant de ne le point abandon* 
,aer ; il n'en voulut , rien faire , & dît 
qu'il ne fe trouveroit point en la pré- 
lencç de Céfar^, après la, défaite de 
foaÂTOee,; U^aiTO ipicux mourir 
en combattant. 

' L'appréhenficTn. & la prévoyance de 
l'avenir, font dçîs qualiiez auflînécet 
fairçs pour Iji conduite de la vie.,, que 
le courage, le mépris de la mort, 
& la force héroïque dans les com- 
•bats. -'••"•• •* 

F 4 Tw 
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(a) Tandis que la FortURe nous 
rit, il faut prévoir ce que nous fe- 
rions^ il elle nous tournoit le dos; 
dans le tems qu'elle nous flate da- 
iTuitage , il faut nous apprivoifa & 
iès difgraces, & à Tes caprices. 

Les paflions ex^flives cefTent d'or^ 
dinaire après avoir été fatisfaites , oa 
du moins elles changent d'objet. 

U n'y a rien de plus dangereux dans 
le commerce du monde, ^qu*un anu 
qui ne parle pas fincérement. 

Les bons Princes ne fongent qu'au 
|>ien de leurs Etats; ils s'appliquent à 
rendre leurs Sujets heureux ; ils font 
contens, pourvu que leurs Peuples 
k foicnt. Trajan difoit au- Préfet 
du Prétoire, en lui donnant Tépée: 
„ Prenez cette épée , & quand je 
^ vous commanderai 'des chofes uti* 
„ les à tout le monde, fervez-vous* 
„ en pour me féconder^ mais fer- 
„ vez-vous-en contre moi, fi je vous 
^, commande des 'Choie^' contre le 
„ bien public . ' .- 

• On n'eft pas dighc^de régner , quand 
on ne veut pas fouffrir les fatigues qiii 
font attachées à la Royauté. Demetrius 
« re- 

{m) Cum Çecmn^ét rr r f^nt mAximk m'àUêti 
ficM» •pwtet qu9 féSh éUvpfAm fkrtwnm fi* 
**»»♦ Ter, "■ " 
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rtccvoit Cous les placets qu'on lui pré- ^ 
fentoit; mais comme il n'aimoit paa 
à fc gêner ^ il Jes jcttoit fans les lire; 
fcs Sujets indignez de ce qu'il ne vou- 
loir pas leur rendre juftice , fe révol- 
tèrent , & fc donnèrent à Pyrrhuf. * 

Augujleécontoitles plaintes de tout 
le monde , & prenolt la peine d'exa- 
miner toutes Jes affaires de confè* 
^uence ^ quand il étoit incommodé , 
il fe mettoit dans fa litière, ne pou«« 
vant fe tenir fur fon Trône. 

Philippe de Macédoine étant un jour 
fort emîjarrairé d'affaires , ne voulut 
pointjuecr le procès d'une Dame, & 
pourfedifculçer, illuidifoit qu'il n'a* 
voit pas le loiiir : Si vous voulez vous 
repojer , lui dit-elle , renoncez donc à la 
Koyauté. Ces paroles le touchèrent , il 
termina fon affaire fur le champ. 

{a) On oublie aifément tes fervices 
paflèz , quand ceux «^ui nous les ont 
rendus ne font plus en état de nous 
en rendre. Les Guifes avoiént été tout- 
puiflan'? fous François IL , cependant 
ils ne firent aucun honneur à fafèpul- 
ture, & ne fe mirent point en peine de 

F f • con- 

' (') ^*f ^^ éidvtrjls héttê/rcUrum ft^ntét me* 
mêriâm^ mit fidj mUam tâimnitcfit àtbm fuiéê 
Sr^uiém eut MtAndê firtHnâ »fi» $nmM AnuB • 
VcU. Faicrc/ - '— -^^ 
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conduire fon corps à S. Denis : on 
attacha un biilet au drap mortuaire 
avec CCS piquantes paroles, où ejt 
* Tannegui au Cbatel , mais il étoit 
françois? Ce fanglant reproche ne 
les cmut point ; ils aimèrent mieux 
qu'on les accufàt d'ingratitude à re- 
gard du Prince mort , dont ils avoient 
reçu tanf de bienfaits , que de s'ex- 
pofer au hazard de gâter leurs afFai- 
T^s ens'abfentantpour quelques jours. 
Du Cbatel^ Chambellan de Charles 
y 11.^ en avoit uJëtout autrement ,• 
il avoit tué le Duc de Bourgogne par 
Tordre de ce Prince , qui l'abandon- 
na, Idrs que la Paix rut conclue à 
4rras. Du Cbntel fe réfugia dans fon 
pais i mais fi-tôt qu'il eut appris U 
mort de Charles^ fensjc fouvenîrde 
Ifiqjuûice qu'il hii avoit faite , il ac« 
courut du fond de la Baffe-Bretagne , 
jfc vint dans ItBerri^ ou le Roi étoit 
décède,- il dépenfa cent foixantehuit 
mille francs pour ks obfé^ues. C'eft 
^voir une reeonnoiflance héroïque que 
<iç rendre de bonspffices aux gens, 
dont onn'efpére rien^ après mên^e 
en avoir été maltraité, 
< L'ingratitude eft un vice iî bas &ii 
deshonorant, que pour punir desin» 
Srats« ilfuâxtdeks^jfbiadçnneràleur 
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malignité , fans fe foucier d'en pren- 
dre vangeance. Oa confcilloir à un 
Prince de châtier fes Sujets, qui après 
avoir reçûmille. bienfaits <, fe dechaï- 
noient par tout contre Jyi , & avoient 
voulu le rendre ridicule dans, des jeux 
publics ,• les Courtifans de ce Prince 
vouloient qu'il en fit une puntion 
exemplaire : ils f croient bien pis , leur 
dit-il d'un air tranquile , ^ je tes 
maltraitais^ ^ Jije leur donnoisfit^ 
jet dé fe plaindre^ 

De quelque paît que viennent les 
avis , il faut en profiter quand ils font 
utiles, fans examiner le caradére de 
la pérfonne qui les donne. Mpbonje » 
avoit un fou à fa Cour, qui ccrivoit 
fur fts tablettes^ toutes les folies que 
les Courtifans faifoient chaque jour* 
Le Roi voulut un jour.lirecequiétoit 
é . ri t dans ces tablettes , & fut tort fur- 
prisde voir fonnom à la tête des au* 
très , parce qu'il. avoit donné dix mil- 
le ccus à ua More pour aller en Barba" 
rie acheter des chevaux. Four^uêi 
wl'ms^u mis , dit le Roi ,: dans ee cata^ 
(ogue ,. quelle folie aùje faite ? ,, Vous 
^, vous êtes fié, Site^ reparfit le f ou 
,, à un homme <)ui n'a ni foi , ni loi ; 
„ il emportera vôtre argent, «nert;^ 
n tgUTûcra plus : Mais, s'il retourne^ 

V C r«pii^ 
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répliqua le Roi, que diras-tuf „ J'cf- 
,, facerai vôtre nom de mes tablettes, 
„ Sc/fY ixiettrai le fien. 
Les Princes ne fanroient prendre 
' trop de précautions-avattt auededon- 
ner leurs or dres , qlii ont louvent de 
f Acheufcs conféquences , & qui font 
des maux irl-éparable^, quand ceux qui 
les donnent agiflent par les« mouve- 
mens de quelque paflion. Sopater zvoit 
la réputation d'être le plusnabilePhi- 
lofophe de fon tems i TÈmpereur C$n^ 
ftantin reftldioit tellement^ qu'il le 
faifoit' afTeoir à fa droite dans Jes fpec- 
tacles; cette grande faveur dpnnoit 
de iajaloufie à Abla'viits^ quoi qu'il 
fût premier Miniftre & Favori. Je ne 
fai par quel malheur les VailTeaux qui 
apportoipnt le bied à^Àléxandiie à 
€onJlantînofle , tardoient à venir ; la 
famine commençoit àfe mettre dans 
la Ville , le peuple murmuroit : on 
cria en plein théâtre kCônftarttin , que 
l'ingrafr Sapater arrêtoit les vents par 
fon art magique. L'Empereur . fans 
délibérer davantage . &fairséxalBin6r 
la chofe, lui fit fur le champ^^^her 
la tête , quoi que ce pauvre Philofo^ 
phe fût apparemment innocent du cri. 
me dont on l'accufoit fur de très foi* 
blés conjeâures* 

On 
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(a) On ne fait pas toujours Ton de-> 
voir ^ quand on veut vivre à fa vo- 
lonté , & ne fuivre que fon caprice. 

Celui qui oublie fouvcnt ce qu'il 
eft obligé de &ire^ perd à la £a I9 
volonté de s*en aqûiter. ^ [ 

Guftave difoit , qu'il cftiinoit heu- 
reux ceux qui mouroient tn faiiant 
leurs charges. 

Rien ne captive tant l'elprit qu'un 
préfent fait d'une manière ooligeànte-i 
comme rien ne' rebute, davantage 
qu'un préfent fait d'un air grondeur & 
rebutant. Souvent on defoblige les 
gens en leur accordant ce qu'ils de- 
mandent, parce qu'on le fait demau- 
vaife^race; un refus bien aflaifonné^ 
adoucit le chagrin qu'on fent natijxeU 
lement de ne pas obtenir ce qu^oâ 
fouhaite. ^ 

Les Princes qui font élevez par leur 
rang au deifus du reile des hotxmies, 
doivent l'être aulïipar leurs fentimens; 
ils tombent dans le mépris quand ils 
çn ont de bas & de rampans , & qu'ils 
les laiflent remarquer. Un BLoi a qui 
Von vint vdire.qufsje feu: avbit brûlé 
fon Palais 4 demwda fi jàcave su vin 
avoit été feuvéq i le courrier, dit 

F 7 qu'oui» 
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xiu'ouî ^ mais que tout le refte avait été 
aévoré par les fiâmes : Nous tî'a'vons 
rten perau^ dit-iJ , puis que It bon vin 
demeure. Que ces ientimens font ia- 
jdignes -d'un Prmce 1 

Le capfice des hommes va jufqu^a 
/e faire honneur de certaines vices ; ur 
homme fte croit pojnt fe deshonorer 
en avouant qu^iieit galant^ qu'il aintc 
àfevanger, & à faire bonne chère. Il 
cft de certains vices bas & deshono- 
rans^ qui donnent un ridicule dans le 
monde : on eft convenu qu*il faut en 
éviter le blâme ^fi Ton veut avoir quel- 
que réputation; l'avarice eft de ce 
nombre. Un Duc de là lès Monts ^ 
donnoit tous les jours audience , non 
pas par le zèle qu'il eiU d€~rendre ïa 
juftiçe à Jes Sujets , mais pour rece- 
voir les préfens (ju'ils portoicnt aux 
Juges ordinaire^ ^ il ne rôugiflbit point 
de prcndte d^uii païfan deux ou trois 
ccus. Quelle indignité ! 

Ce n'eft point par un attachement 
fincére pour la penonne du Prince^ 
que les Gourtifans lui folit la cour a^ 
rec tant d'application ; ûi il^nt tn vûé 

?ue. leur établilfement ; ils enragent 
)uvent dans l'âme conti^e celui qu'ils- 
font femblant d'adorer. Alpbonfe com- 
pai^oit Içs Coortiià&s à d^ oifeaux^^ 

proye^^ 
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proy , qui s'envolent quand ils ont 
attrape quelque chofe. Ainfi les Cour- 
tifans ne font aflldus auprès des Prio* 
ces , que pour en avoir des Charges^ 
ils fe retirent quand ils oat obtenu ce 
qu'ils fouhaitent. 

Ce ne font pas toujours ceux qui 
rendent de plus importàns fervices à 
rUtat ^ qui font mieux récompenfez : 
les aâions les plus innocentes & les , 
plus héroïques^ font quelquefois rc* 
gardées comme des crimes , par les 
mauvais tours que les jperfonnes ja- 
ïoufes y donnent. MiJtiade pourrit 
en prifon ^ après avoir rendu Athènes 
maîtreflc de la Grèce. Le vieux fe> 
pion pour avoîrpris un peu d'argent, 
tut réduit à finir fesiours dans un pau- 
vre village Tbèmijiocle fut contraint 
de fe réfugier chez le Roi dePfr^foja 
ennemi. Le j^unt Scipion futaflaflîcd 
dans fon lit , après avoir renvcrfé Car-^ 
tbage. Le Connétable de Bourbon fe 
ietta enti*e les bras de Charles V. & de« 
Efpagnols^ & fît bien du mal à la I)*i7/t<* 
ce^ après l'avoir fi bienfervie: la ca* 
b;ile ae (es envieux le' rendit fiifpeâ à 
la Cour;- il ne pût réfifter au chagrirf 
de fe voir fi mal traité ^ après s'être 
ûcrifié mille fois pour fà Patrie* 

Xét monde eft pleia de geiu qui fe. 
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réjouïflent du malheur des autres^ 
jquand ils efpérent en jprofiter. . Ua 
j:ertaiiL faifeur de bières fouhaîtoit 
que plufieurs perfonnes mouiufTenty 

Î'}our avpir plus de pratique. Ce 
ëntiment eft fort vilain : on le remai- 
que cependant dans des Jioninies d'Un 
Çrand mérite & d'^un grand caradére; 
lis ne font pas troo fâchez de la mort 
des autres , quand ils y trouvent leur 
compte. 

Il cft ridicule de reprocher un 
bîcn-fàit , . Qu d^en parler trop fou- 
vent. C'eft une perfécution cruelle 
que d'^cntendre les gens raconter les 
iervices qu'ils nous ont rendus. Je 
ferois aflcz de l'humeur de celui qui 
ayant été fauve par fon ami de la 
profcription du Triumvirat, lafle.du 
reproche continuel qull lui. en fai^ 
toit , aims^ mieux k remettre entre 
Jes mains de Céfar.' ' - - 

. (a) L'émulation aiguife l'efprit ; 
Tenvie, l'admiration, inipirent quel- 
quefois des. fei^timens héroïques aux 
perfonnes les plus indolentes. 
^ Les gens qui fe défient de leurs fàr« 
€es« fe fervent de xufè&& .defineifes: 

» ceux 

• • • - • • ■ . < 
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ceux qui ont du couraçe n'ont point 
recours à de lâches artifices , parce 
qu'ils fe confient aflez en eux-mêmes. 

Il faut protéger les peuples ; Dieu 
leur a donné des bras pour gagner 
leur vie, plutôt que pour fe défendre 
contre la violence des Grands. 

La pauvreté eft un grand obftacle i 
la vertu. Un Magiftrat pauvre doit 
avoir Taihe bien grande, pour ne pas 
fuccombec à l'amour de fes intérêts* 

Les perfonnes de bàffe naiiTancene 
ibcit guéres propres aux grands Em« 
plois ; ils ont toujours dans Pâme je 
ne fai quoi de rampant , qui fe fent 
de. la baflefle de leur origine. 



Il faut fonger à bien vivre ^ fans Je 
foucier de vivre long-temî. 

TjOur€fuoi s'affliger de ce que nôtre 
A vie eft fi courte? Cefl une pareil* 
le foile de regretter que nous ne fe« 
rons pas au monde d'ici à cent ans, 
que de ce que lious n'y étions pas il 7 
a cent ans. 

L'indulgence qu^on a pour les en- 
fans dans ràgele plus tendre, les ap- 
privoife aux plus grands deibrdres; il 
eft trop tardae remédier aux vices qui 

fe 
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fc font fortifiez par le tcras & par 
rhabitude. Une mérc fe divertit quel- 
quefois avoir un enfant tordre le cou 
i un poulet I) blcfferun chien, ou un 
ehat, battre un païfan , ou un laquais 
qui ne fe défend point, tromper fes 
compagnons par des malices, ingé-* 
Hieuies ; ces lautes qui paroiifent lé- 
gères^ font; les commencemjens de la 
truauté , dé iâ tyrannie^ de la trahir 
ibn. L'infamie du larcin ne i dépend 
jpas delà différence^ des éepsabx 
épingles : un homme qui tromp9t>oui^ 
des épingles ^ trompera pour &s écus. 

Pourquoi eftimons nous d^^vantagie 
un homm e à caufe dé fcin train , de fon 
palais, de fes équipages, du grand 
nombre de domeftiqucs qui le (ufvent? 
Tout cela eft horS de lui & ne coœ. 
tribuë rien à fon mérite perfonnel. 
Nous raifonnons plus jufte fur les bê- 
tes, que fur les hommes. On cftimc 
un cheval à caufe qu'il eft vigoureux, 
non. pas à caufe de fon. halpois ; on 
ne demande que la vltefle dans le jé^ 
yricr; on achète fpjrtçhej? unoifeauà 
caufe de fon chant , ou des ufages à 
quoi it eft propre, non pas à came de 
fcs longes, ou de fes fonnçttes. 

On ne devient maître de {c$ paflions 
que par. la patience &^par ia peine 

qu'on 
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^u^on prend à en réprimer les faillies. 
Socrafe avoit deux femmes fort bizax^ 
res & fort grondeufès^; fesamii^lm 
demandoient pourquoi il gardoitchez 
Itti des perfonnes de il mauvaife hu- 
meur : „ C'eft pour m'accoûtumer , 
^, leur réponditM ^ à fouffirirles extra« 
^, vagances de tout le monde ^- leuts 
1^, plaintes éternelles, & leursrepro» 
ches m'infpirent la patieftcè dont 
j^ai befoin en public/ le comoierce 
_ ^e. j'ai avec deux temmes fidiffi- 
^ aies & fi hautaines, fait que je ne 
^, trouve perfonne d'incommode. „ 
Rien ne fait niieûx conDx>itre le ri- 
dicule de ramour-proprei qne^Fesim 
prefTement qu'on a pour les Jou^inl^^; 
il faut avoir le goût Dien dépravé potfr 
trouver bon l'encens <iu€ clés âatevif^ 
gagez, ou des perfonnes peu iincéres^ 
vous jettent. jeanXXUl difoit après 
fon ëfévation : „ Je fuis affez- perfua- 
dc que je ne mérite point les éloges 
qu'on me donne, cependant ils me 
., font pJaifir , ces applàudiflemen» 
^, ne font: pas <ies marques de ma ver» 
,, tu & de mon mérite ^ mais ils Hâtent 
„ mon ambition. Julien l'Apoftat 
raifonnoit mieux que ce Pape : fes 
Courtifans le louoientun jour duxélc 
<iu'il avûit pour la Jufticc ;. Ces Iwanges 

■ I0# 
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me ftatiroient ^ Teur dit-il, fi ceux qui 
me Us donnent , ofment me blâmer 
quand je fais des aStons blâmables. 

Les mauvais Princes pendant leur 
.vie • font applaudis & careiTei comme 
Us bons; leurs Sujets leur rendent les 
mêmes reQ>e£is s s'ils ne les ofTenfent 
pas, ce n^eft nullement une preuve 

Îu'ils foient bien intentionnez ; leur 
lévatiofl les fépare du Keftedeshomi* 
mes, on eft accablé deleurpuliEince^ 
le& adorations ou'on a pour eux xtm 
Soudent plutôt leur fortune que leur 
perfouDe. 

. Il eft fi aifé de vivre content , cepen- 
.dtmt; ,. (ou$ les hommes difent qu'ils 
4bnt malheureux:(a) de tomes les coo- 
ptions du monde ^ il n'y a que la leur 
qui leur déphit , ils croyent tous avoir 
mal pris leur parti ,* & qu'ils feroient 

S lus neureux , s'ils s'étoient tournez 
'un autre côté : Tépée charme un 
honmie de.robe^* il fait des fiéçes & ga* 
ene des batailles dans fon cabinet, au 
,lieu d'étudier leCode ou le Digefte;il & 
repréfente à fon imagination tout cou* 
vert des lauriers qu'il auroient moif-» 
Tonnez, s'il eût pris le parti des armes. 
Un Guerrier accablé de fatigues foû« 

pire 

# 
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pire après le repos des gens de robe,& 
cette vie indolente du Barreau. Peut- 
être qu^iin'yapas dan$ le monde un 
homme qui foit pleinement fatîsfait 
de ce qu'il eft, decequ'ila. Ceux qui 
pofTédent un bien médiocre^ penfent 
à doubler leur revenu,* & (knsfonger 

Sour qui ils entaifent^ ils n'ofent jouir 
e ce qu'ils ont Une Charge qu'on a 
exercée vingt ans avec honneur ^ coixu 
mence à déplaire . il faut en acheter 
une autre plus conudérable,& s'endet- 
ter fans eipérance de pouvoir jamais 
être à Ton aife. Ceux qui veulent vi« 
yre contens^ ne doivent point conful. 
ter leur ambition. Les oefoias deU 
République firent qu'on pria Dioclé^' 
t««i de re|>rendre l'Empire: Voustfen^ 
tr éprendriez pas j, leur dit-il, demek 
perfuader , Jtvùûs aviez vu le bel ordre 
des arbres jque j'ai moi-mime plantez ^ 
Sf les beaux melons quefaifemez- 

(a) Lz nature a fait tous les hom<« 
mes égaux ; voila pourquoi ils fouf* 
firent avec tant de peine la différen» 
ce que la Fortune met entr'eux. 
Pour, fe dédommager de la contrain- 
te qu'ils fouflErent en cédant , ils cen« 
fiirent la conduite de ceux qui leur 

com- 
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comtoiandcnt ; ils veulent qu'on croye 

5 lue s'ils leur font inférieurs en puif- 
ancc, ils Jcsfivçaffent enmcrite, la 
peine qu'on fcnt a obcïr , n'câMs une 
iurc dclic^teffe , die eft fondée fur 
ta nature; les Supérieurs; n'y font pas 
aflcz de réflexions; ils devroicnt tâ^ 
cher d'adoucir, par des manières hon- 
nctct&infmuantes, les ordres qu'ils 
ioniientv^ï»û«l '^ peuvent rebuter 
à chagriner ceux, qui les reçoivent; 

La coûditioû. de ceux qui gouver- 
nent , eft pour {eifeioins aùtantà phdn- 
dre que celte de ceux qui obéïffcnt; 
s'ils font mal on fe déchaîne ; s'ils font 
bien, la malice des. hommes en m* 
minu6 fouvent la gloire, & tache 
dc: pcrfuader qu'on pourroit cnoMic 
mieuxiiaire; • - . ^ . , 

Les manières . hautaiites « mxpe- 
TÎeufes, ne font pas le meilleur moyen 
qu'on puiffe prendre pour remédier à 
un détordre éttbli : il faut tâcher dc 
«amener doucement les efprits, pour 
ks.appnv«nfer.àteur devoir,, fans pat 
fer tfune extrémité à rautrer c'eft à 
dirc^ qu'il iiefaut pas iqiicJa févénrf 
nrennê^c^ brufquanoittyla filaccde 
hndulgcnce&jdcla.faalité.. .. ; 
. rUn Chef qui a du mente, & qui 
f^t commander, oUieuç te .p«JJ« 
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tout ce qu'il veut de ceux qui lui 
obéTiTent; il p^ut les mettre a telle 
épreuve qu'il voudra , & compter fur 
leur docilité. Les Soldats de (Ufar nç 
s^amurérent point à piller le camp de 
Fompé€ après l'avoir force ^ il leur dit 
ièulement , <m'il ne Ëdoit pas laiflet 
échapper une libelle occaûon démet- 
tre na à leurs travaux; & qu'il faloit 
fuivre Pompée qui avoit pris la fuite $ il 
\t% trouva prêts à faire tout ce qu'il 
voulut I» quoi qu'il 7 eût dans le camp 
de Bêmpée des richèlTes immènfes ^ & 
au'on vit par tout des buffets remplis 
dcvaiffelle d'or & d'argent. La bonté 
que Céfar témoignoit à fes Soldats^ lui 
avoit aquis leureftime, & pourainii 
dire leur tendreile. Il les inftruifoit; 
coimne un maître d'efcrime qui "ap^ 
prend de jeunes gens à faire des armês^ 
en leur montrant quel pied il faloit 
avancer ou reculer , lamasiére de ian-v 
cer le javdoit , & comment il Ëdoit fe 
iervir du bouclier. . 

Etre fage & Jieureux n'eft pas toû^i 
jours la même chofc^ cependant^ le 
meilleur, moyen qu'on puiiTe prendre 

J>our n^étre pas inalheureux ^ c^eft de 
uîvrélerroyes ^ que la Prudence & la 
Raifon enfeignent. 
O» ie xepcflt ibaveat à loiiir de co 
.-- que 
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que la paflion afaitiaire avec trop de 
précipitation, on ne fe repent jamais 
de ce que Ton fait par des confidéra- 
tions raifoonaUes. 

Ceux qui ne font point d'une affai- 
re, tâchent de la ruiner, pour faire 
croire qu'ils font nécefTaires. par la 
même raifon ils font au aéiefboir 
quand les autres réûlliilènt fans leur 
iecours. Parler beaucoup n'eftpasune 
marque de grand fens^-nl une voye 
bien fûre pour fë faire elttmer, les plus 
habiles écoutent , & laiflent parler les 
autres. On demandoit un jour zAl* 
pbonji , pourauoi les petits génies 
ëtoient naturellement de çranos par- 
leurs, & pourquoi les vrais Sages ai- 
moient à garder lefilence: ,, Les cens 
„ d'un e^rit médiocre , répondît ce 
„ Ihrince ^ dierchent à fe dédommager, 
,, en faifant accroire au monde qu'ils 
9, eh ont beaucoup ^ voila pourquoi ils 
„onttant d'emçreifement de fèpro- 
„ duire >- les vrais Sages fe contentent 
4, du témoignage de leur confdence; 
„le$ uns font tout pour Toftentation, 
^ les autres raméAent toutàeux-ixié* 
„me$.' i ' ' 

Pour n'être jamais trompé, il faut 
toujours faire ce que Pon doit & ce 

que l'on peut, £uis fe promettr^.^en 

* des 
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des é vénemens. Cependant , rinjufticc 
des hommes eft telle qu'ils ne ]ugcxSt 
d'une adlion que par le fucccs. C'eft 
ce qu'un bel ^fprit a ex;primé d'une 
manière fort fine: ayons towte labois 
ne conduite qu'on peut avoir , fi rêvé-* 
nement n'eft pas heureux , la mauvaife 
fortune tient lieu de faute ^ & ne fe 
juftifiequ'aqprès d'unj>etit nombre de 
gens. 

Il eft rare de Vivre long-tems avec 
les mêmes perfonnes, & de les trouver 
toujours agréables, parce qu'on a'eft 
pas toujours d'humeur àfe gêner pouc 
cacher fes dé£[iuts-^ fes foiblefTes , & 
fes pallions; cette connoiffance détruit 
Iteliime qu'on avoit de leur mérite ; 
l'indifférence fuccéde à l'empirefle-r 
ment qu'on avoit pour eux. C'eft 
pour cela qu'on voit ii ^eu de maria* 

Ses bien .auortis ; on fe dégoûte l'un 
e l'autre ^ par l'habitude qu'on a de fe 
voir trop fouvent. Un habile homme 
difoit , que pour faire un bon mariage^ 
il faloit que l'époux fût iburd & T'é- 

i)oufe aveugle^ afin qu'elle nepût voit 
es mauvais tours & les infidelitez dé 
fon mari ; car comme les femmes font 
naturellement jaloufes , les moincbres 
foupçons les gendarment , & excitent 
leurspUiAtes&leurs«eproche$> mais 

G fk 
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fi les maris étoient fourds , ils feroient 
4élivrex de l'ennui d'entendre crier 
leurs époufes. 

Tout le monde fe plaint des ingrats 
& de l'ingratitude^ &perfonne Jie fon- 
^e à fe corriger d'un vice fl bas & fi 
jinfame. Les hommes perdent facile- 
ment la mémoire des bienfaits ; lors 
jqu'ils.en font accablez, le deiîr d'en 
avoir de plus grands les rend ingrats^ 

Plufieurs ont de fort bons fentimens 
dans le tems qtfon les oblige , mais 
Jeiir naturel les^mporte,- ils oublient 
aifément ce qu'ils doivent aux autres^ 
parce qu'ils ne s'attachent qu'à eux- 
inémes. 

(a) Teréncez dit qu'on gagne l'ami- 
iié des gens en leur mifant du bien, ou 
par la c<^înplàifance qu'on a pour eux , 
6c qu'Oïl la perd en leur difant lavé- 
rite. Il me femble que ce n'eft pas tant 
la vérité qui lesblelfe, que la maniéré 
aigre & défabligeante , avec laquelle 
on la dit. Les mêmes chofcs pronon- 
cées d'un air in finuant^ ou impérieux 
ildouciffeiit ^ ou révoltent ceux à qui . 
elles s'àdreflent;. 

U eft4iox«çux & ABTeî: ordinaire d'en^ 

févelir 
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fevelir les amitiez dans les mêmes 
tombeaux où l'on renferme les amis. .. 

Ce ri'eû jpas fans raifou que decer^ 
taines gens font toujours accompagne» 
de petits chiens^ deiînges^ doMorès; 
c'eft qu'ils fe défient d'eiax^mêmès, <S 
qu'ils ne faveat que dire : ces fones de 
chofes fourniffent h matière de leurs 
entjcticns V qui devieoiient fort; Éad-, 
gans, .aprèiie;premierquàr(;»d'lieurc{ 
s'ils ojxt de la .voix, ouquei^uetcin-» 
twe de Mufique^ iis cbantentpeadanÉ 
toute lacanverâtion, parce qu'ikn^ 
iàuroient pairler , i&qu'il eft défagréa, 
t le d'être Jior» d^œuvre ^ & de ne feire 
aucun TÔlOi^ . Mcihiade qui aimoit les 
piaiiîrs exquisèanaiffoit laMuftque des 
ubles , de peur, qu'elle ne fcouhlàt \s( 
douceur de la converfation , il difoit 
^eceux qui faifoîcrst venir œs Ciutn- 
très & desMuficieas^aux repas qu'ils 
donnoient, n'avoicntri^ndeboaà'dîk 
re pour réiouîr les conviez. . 

On ne mérite les. louanges ^ :quô 
^uand. on a le& vertus quiconviennesi|} 
ifonitat &à&profcffioii: ceftroib 
& tnèqraer d'un Médecin do hii '<[irâ 
<qu'il ih beau & bien fait^ qiit'ila dot 
^aiidesrichefies, tjù'il danfe , &^a^U 
«bante^kien^ qu'il^uS pifoprement^ 
la paume ^ il n^eil digne (^e;dë mépaisy 

..U G 2 s'il 
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s'il eft ignorant dans fon Art. Quel- 
que belles qualités qu'ait un Prince , il 
R'aquérera jamais de gloire , s'il gou- 
verne mal fon Royaume. 

Les Princes fe décrient quand ils ne 
ibnt pas libéraux, mais il âut^ue leur 
libéralité ^Ibit raifonnable & propor- 
toinnée au mérite & auxfervices: il 
faut qu'ils donnent avec métode & à 
propos, (ju'ikdiilinguent les honnêtes 
gens d'arec les-fiateurs ., ou les perfon- 
nés inutiles. Un Cousdûn avide & 
prodigue demandoit tous les jours de 
nouveaux bienËiits à un Pria ce ; mais 
il lui r^ondtt fort fagement , ^je con^ 
tinuë à vous donner , je deviendrai faum 
^^f 1 €^ j^ »^ '^«'f enrichirai points 
fuis que saous dijftpez tout cegu^on vous 
donne. 

' On^erd'bientôt fon autorité, quand 
©n manque de fermeté ; Its Princes ti- 
xnides&,qui ont trop de ménagemens, 
trouvent rarement leursfujets dociles. 
Ciarles IX. Jiarai^uant le Parlement 

3ui refîifoit de vériner quelques Ëdits ; 
itd'un ton fort fier, c'ejl à vous^d 
pbéir à mes Ordonnances ^ car je foi 
mieux que vous ce qui ejl utile à moH 
Bjoyaume. ÎX étoit encore fort jeune 

3uand il t>arloit de la forte devant ces 
Ittfttes w^ngteurs. 

Du 
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Des gens qui fe font abandonnçz à 
leur peur ne peuvent être raninxez que 
par quelque chofe de fort piquant , ou 
par l'image de quelqu&grande eonfu- 
Son. Mr. de G«(/!î» voyant dfts Gen- 
darmes qui faifoient mal leur devoir , 
& qui fuyoient devant Tennemi , s'é- 
cria , ai ! Genâarmes de France , 
laijfez. le Fi^ue & prenez la Quenouil- 
le ! cette parole & ces reproches les ra«* 
menèrent au combat. 

(a) Pour favoir parfaitement ce aue 
les gens ont dans l'ame ^ il faut les 
fonder dans le tems qu'ils font cha- 
grins , ou que quelque chofe leur fait 
Elaiiir. La joye & la douleur font par- 
vc^ on eft plus maître de foi, qpand 
on eft tranquile & fans paffioa;, 
. Lçs gens d'epéepour l'ordinaire mé- 
prifent les Savans, ils croyentquela 
Science & le courage fe trouvent ra- 
, rement enfemble : ce fentiment eft in- 

Ëfte , on a vu dans tous les fiécles des 
eros fort curieux des belles Lettres^ 
& des Savans aufli intrépides que les 
phis grands Capitaines. Sans parler 
d' Méxandre , de Géfar , de Scipion : Sor 
crate étoit auiTi brave que favant i ce 

G 3 fuc 
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fut lui qui entre tant de vaillanshom- 
ùies de l'Armée courut le premier au 
fecojLirs à^Alcibiaâe , accablé d'une fou- 
le d'ennemis^ & leretira^lelaprefle. 
Pans une autre battaiUe , ilreleva Xc- 
pepbon abattu de fou cbcval. Une au- 
tre fois il eut la hardieffe d'arracher 
Tbéramene des mains des trente tyrans 
qui le faifoient conduire à^ moït par 
leurs iatellites à la vûjè. dupetifdedi^ii. 
tbénes^ touché .& indigné àlm. fî pi*» 
iQvabie fpcâade, 

: Xc^ Grands Ibnt accoûtomet à&K 
re toujours tout ce ^u'ilsiouhastent ^ 
!& à voir tout le monde aller iau devant 
de leurs volontez ^ 'ûs s^Ubandonnent k 
^e furieux emportemens , }>oxtr yçxL 
q u'on les contrée* VafenfinieH fe-mir 
tellement en colère contre queltjucs* 
uns de fcs Sujets qui s'étoicnt revoU 
tez, & il leur reprocha cette perfidie 
avec tant de chaleur , qu'il fe rompit 
|ine veine par la violence de cette ac- 
tion : il tomba entre les mains de fcs 
Pfficiers , jettant le fang par la bou- 
cbe , & mourut quèl<]|uc^éures^après^ 
. hç% hçmmes. généreux ne doivent 
jama.'s c tre ni coniîdens , ni complices 
d'une lâche aâipn^ Le Duc de G«j/ï^ 
eût tort de vouloir bien entrer dans ia 
c;<^4eaçe du .pQi&>n qu'on -doiHia à 

G en- 
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Gtnnare tout malheureux qu'il étoit, 
& quoi qu'il méritât la mort. Cette 
manière de punir un ûiiférable ctoit 
^rop baffe pour un homme duiaradlc- 
je du Duc de Guifi^ 

De quoi n'eft point capable une 
honnête femme ^ qui a un amour ten-r 
dre & lincére pour fon époux ? Du- 
rant le régne de Vejpafien il y eut de 
grands troubles dans les Gaules ^ Ju^ 
Mus Sabinus étoità ia'tête desrevol- 
ttez , ;iifqt,pws après Ig défaite des 
.Gaulait : xDn>voiiloit le faire mourir , il 
^'cchàpa , fe cacha dans une caverne , 
-& fit femer le bruit de fa mort ,- deux 
af&anchis avertirent fécrettcmcnt E- 
j^omne fon époufe du lieu où iletoit: 
«Ite s'enferma avec fon mari dans cet- 
te caverne: elleyeut plufieursenfans 
pendant neufans qu'elle y fut. La cho- 
ie éclata , ils furent pris & menez à 
'Rome^ Eponine nepouvoitfeconfoler 
du malheur de fon mari j ellepréfen- - 
toit à ^Empereur ks enfans qu'elle 
avoit eus en prifon ; voila^^ lui difoit- , 
elle , ce ^uefai nourri moumême , afin 
jH avoir plus de gens qui fujfent vous 
prier d'avoir pitié de nos malheur s^^. Vef^ 
^pajten (ut inéxoïSiblè^ il fit mourir S^- ' 
Minus , & ne fut nullement attendu des 
larmes & de Ig doultùr d'E^oniae. Les 
-1 G/t Bjm- 
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Rois ^ui ne veulent jamais pardonner^ 
ne méritent pas d'être Rois ^ oales re- 
{arde comme des tyrans. 

Un homme ^ui ne garde pas la fî«- 
délîté qu'il doit a fon Prince légittmc, 
«il à tous momens expoféàde terri- 
bles mortifications CbarlesV. ordon- 
na au Marquis de Villane de loger chez 
luiJe Connétable de Bourbon qui.s'é- 
^oit révolté contre la France , pour 
jttivie le parti de l'Empereur : le Afar- 
quis lui dit qu'il le feroit; ^ puis qu'il le 
lui ordonnoit ; mois ({u'ii ne trouyât 
pas mauvais qu'il mit le feuàfamai- 
jbn , après que le Connétable en fe^ 
roitforti; car^ ajoûta-t-il, je ne veux 
pas quHl me foit reproché^ que ma mai' 
fon-a Servi de retraite à untraîre^ à 
m infidèle à fon Roi- 

Celui qui ofFeufe eft le premier k 
haïr , à càufe du mal qu'il fait aux au-, 
très, il faut ajouter qu'il ne leur pac- 
donne jamais de bonne foi. 

On a du mépris ou de l'eftime pour 
les hommes , autant qu41s ont de mal* 
heur ou de bonne fortune. C'eft en 
mal juger , il ne faut les eftimer que 
pour leur méritcperfonneL 

U eil plus difficile de fe bien gou-^ 

verner durant une grande profpérité, 

: que dans l'adverUté i la prolpérité nous 

. en* 



D'E LA VllE CiriT.E; Xjf 

endort, & nous rend oifiJFs; lanécef- 
fité nous réveille & nous fait chercher 
les moïens de nous remettre. 

C'eft une iojuftice commune à tous^ 
les hommes de crier toujours contre 
les malheureux;'CDmme s'ils n'étpient 
pas déjà afler accablez' de leur mau- 
vaife fortune , on les accable encore 
de continuels reproches , qui font 
fouvent très in jiiltes & très mal fon^' 
dez. 

Les Princes autorifent les défordreSy.. 
ffuand ils n'en font que rire ,- au lieu de- 
les punir fevérement. Un des Capr- 
taines dé Louïs XI: avoit pillé pen- 
dant les^erres beaucoup de Calices 
dans le$ Eglifcs , & des perles ^ dont il' 
s?êtoit fait un riche collier. Des Cour- 
tifans voulant manier ce collier en la 

iyéfence du Ror y, ab ! rCy touchez pas , 
eur dit-il, vous feriez, excommuniez .^^ 
ce font des cbofesfacrées t 

Rien ne marque davantage la. foi**, 
-bleffe de-I'homme que l*fierté &rin-' 
folence qu'il témoigne dans l'excès de 
la bonne fortune» Valtrien , Empereur 
àcs Romains^ fut vaincu par SapOTyKoi 
des Pf^j,- cette vidlairé l'enfla telle» 
Baent , qu'il ne gardoit nulle bienféan^ 
ce avec Valerien , qui tomba vif entre' 
$es-mwis i )Xi^ fer voit d^ fôn dos ^ 
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• comme dlin marche-pied pour mon* 

• %tx à cheval. Ce faite étoit ridicule , 
& deshonoroit fa viftoire. 

Il y a des Princes qui paroiflent in- 

• fiapportables tandis qu*iJs régnent : on 
Ifis regrette après leur miort, parce que 

-leur fticceflèur eft encore pluscrueJ & 

• plusinfupjportable." Les Romains m^-- 
îacroient leurs Empereurs ,-pour fe dé- 
livrer de leur tyrannie y & ils tom,- 
boient fous une fervitude encore plus 
mde. 

• Il y a bien des Gouverneurs de Pro- 
VmcG de lluinicup de Farus f^uinti- 
iius , ils regardent leur emploi conx- 
me un moyen infaillible de^'enri- 
xrhir & de fe dédommager dfesdépen- 
fcs qu'ils ont faites aufervicedurrin- 
.ce. Qtùntilius fut fait Gou ver n eu r de 
Syrie : {a) cette Ptuvincc étoit fort 
riche quand il y entra , & il étoit 
fort pauvre ; mais quand IT quitta cç 
•Cfouvernement il/ étoît fort riche , & 
laifla la Province dénuée de tout. 11 
reffemhloit un peu à ce Gouverneur 
de la Lorraine , qui difoit ^ fiai *V€xé 
U L^orr^in , mais c*étmt. ^mt lejerr 
idoB^ du Roi ; cependaxit ^ il m. th 

ij '..:..■ : ! . ■ r^ 

(; « ) Varus ^olnulinî Syiàfim Svitem pfi»^ 
tir ir>irfff$i eft > iivi/ fêH^9Y9m nU'itdU Vell* 
l'ai» " 
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ra plus de deux millions , qui n*cn. 
trércnt point dans les cotFrcs da 
Prince. 

Les Grands ne doivent point abufcr 
de leur puiflance pour commettre des 
injuftices, &pour opprimer les peu- 
ples qui font accablez du poids de leur 
grandeur. 

On a vu des Princes, qui pour'con- 
ferver leur argent, ont perdu leur ar- 
gent & leurs £tats : ceux qui l'em- 
ployent à regret, en dépcnfent fouvent 
plus que les autres & plus inutilement^ 
parce qu'ils le font trop Urd , & quand 
jIs n'ont plus de reflburce. C'eft ce 
reproche qu'un grand Capitaine fit ufl 
jour à un Prince avare &troppafllon- 
nc pour l'argent ; il venoit ae perdre 
une Place importante , parce qu*il ji*a- 
voit pas voulu la munir des chofesné- 
ceflaires : celui qui prit la place, y 
trouva de grands tréfors. Si vous aviez 
'voulu ^ dit-jl, employer d faire des foU 
dan 1:1 moitié de Û argent que vous me 
lailjez n je n'aurais jamais pu pendrt 
vôtre Ville. ^ . : . . f'. 

Les Ph Bccs qm aiment k-glM'e doi^ 
rent ètTQÛtaeéic^ealaxts^psu^A^é^ û^ 
4éks4 s^ac^aitcr' cb içucs. promdiès; 
s*ils y m«iqaejit\i ils perdent tcur re- 
put Wm,: &'ioixit>âfit daa^c-mépris. 
i G 6 Pour 
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. Pour s'empêcher dé faire des foutes^, 
ils devroient être bien aifes qu'on leur 
donnât de bons avis: ils nefauroient 
-s'y refoudre, ils croiroient que cette 
.liberté diminueroit quelque chofe de 
leur autorité & du reipeâ qui leur eft 
dû : les remontrances quelque modef- 
tcs qu'elles foient, Icsaigriflent , & 
changent leur amitié en haine. 

Parlerai-Je , Manfteur , filon ma^ 

confcience^ 
Ou comme auprès des Gratids on le 
vottufité? 
FauHl aire la vérité? 
Ou bien ufir de complaifance > 

Je ne fai fi c'eft une maxime bien 
fûre que celle de celui quidifoit que la 
liberté réfpeûueufe d'un homme de 
bien produit toujours un bon eff&tfar 
le cœur d'un Prince, quiayantl'ame 
aufll grande que fa fortune , fe foûmet^ 
avccjoy^àlaRaifon^.aufli-tôt qu'on 
la lui fait voir. 

Si tous les hommes étoientà leur 
»fe.,^c«i verroit bien moins de vertus 
héroïques , laiiéceflitéies anime , leur 
donne du courage , les rend ingénieuxv* 
pour fe tire^de l'état malheureux où 

lis. font ;:UaiuDple iSolçbt, pouiifes 
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Belles aâions , devint favori de fon 
Prince^ qui le combla de biens, &de 
dignitez; depuis cetems-là iU'expo- 
foit moins hardiment au péril. . jLe 
Prince lui demanda qui l'âvoirchas- 
gé de la forte : Vous ^ Seigneur , en me 
tirant de la mifére oiLfétms ^ quifaifoit 

Îjiuejemefouaoisfùrtpeuiielafvie. Les 
âches font quelquelbis d'aulll belles 
aâions que les braves , ils prodiguent 
également leur vie ,. mais par des mo->- 
titis différens : les uns ,, parce qu'ils 
font malheureux , les autres^ parce 
^'ils aiment la gloire. 

Le courage des hommes illuftrcs re- 
double ^ l'approche du péril;. ils fur- 
montent ,. par leur gçnérofité ,. la foi- 
bleffe de rage , àdeleurcompléxion.. 
La nuit qui précéda la bataille de 
Driux , le Connétable de Montmoren^ 
ci fut fort tourmenté de la gravelle, 
ôc d'une colique néphrétique ; on ne 
croy oît nullement qu'il pût être en état» 
d'agir le lendemain. Le Duc de Gui-^ 
felm envoya donner le bonjour, & 
lui demander l'état defafanté : ^eme 
forte bien ^. répondit le Connétable ^« 
une bataille efi une excellente médeci* 
ne ^ fur "tout quanà on la donne pour k 
ftrvice de Lieu (f.dutim^ ^fourfau- 
ver Uf Religion Ç^PEtat^ ^ 

G;? Où 
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Oh n'eft point touché des foftmif- 
.fions d'un homme difgracié , qui fai- 
foit le fier & l'infolent durant ia bon* 
ne fortune. Le Landgrave de Heffe^. 
après fa défaite , fut pris lors qu'il s'en* 
fuyoit à H^ittembergil avoit long tems 
infulté à Cbaflef F. qu'il ne daignoit 
pas appeller Empereur , fe contentant 
de i'appoiler par dérilion ,- Charles de 
Gand. Ce Landgrave changea bien de 
ton après fon malheur ^^ il commença 
fon compliment par des paroles très- 
refpeftueufes Se très-foûmifes , lors 
qu'on le préfcnta à l'Empereur: Trés^ 
pnijjant ^ trés-debonnaire Empereur^ 
^ms qii'ilaplùà la Fortune de me met- 
tre entre vos mains. Bon , lui répliqua 
J'Empereur en l'interrompant : vous 
farlezM cette heure autrement /fue vous 
■ne faijiez^ lors que vous trouviez bdyt 
de ne m'afpeller que Charles de Gand. 

Le mérite des Héros feroit achevé , 
£'ils avoient autant de prudence & de 
fang froid , que d'intrépidité & de cou- 
rage. Il fcmble que ces deux vertus fe 
fafiecit tort l'une à l'autre ^. & qu'elles 
^ehftandent-étes di4>ofitiQn& contraires* 
O^i^SiM^e i^;iwoit^gAé la^baiUite 
& uospieiiie trjâdi^dffyaflt ti<vixjme\ 
k..Çi&oçtli$r (. MèyurJ. l'aVcsit . prié^ de 
s'arrêter, pouriâUkriS^gçjadàrsaes, 
i - ' - & 
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iS: de laifTer à d'autres Je fqin de pour- 
Tiiivre les fuyards j mais deux compa- 
gnies Efgagnoles venant à paffer près de 
lui:ce rrince intrépride & bouillant dit 
à ceux qui l'accompagnoient, qui m^ai" 
.me me juive ; Se fans regarder ii on le 
fuivoit ,. il fe lance impetueufeixient 
fur les ennemis , ks Jambes de fon che- 
val furent coupées , lequel tomba avec 
le Cavalier q:ai reçut quatorze coups- 
dont il mourut. Il fen:ble"qu'il y ait 
une efpéce-de fatalité dans la vie&dans 
lap.ort des grands hommes. 

La CouF eft toujours pleine de gens 
ui pour fe rendre nécelfaîres donnent 
_e faux avis aux Princes , & reniplif- 
fent leurs eforits de foup^ons & ci^in- 
quiétudes y les perfonnes de ce carac- 
tères font les plus dangereux ennemis 
que puiflent avoir les Gjands, &ceux 
dont ils forigept le moins ife défier ^ 
p^rce que leur malignité fç cache fous 
les dehors d'un faux zélé. Pendant le$ 
trouilleries de Charles VIL Se de Louis 
XI. , on fit accroire aa Roi que fon fils 
youloit rempoifonAçr^ge pauvrç Prin^ 
çij allarpaé p^r ce iifcdu^s^ fuj:*ft]pt 
îo\us km niftn^eir , & jwurut miféir^ 

WmtBk djp kmo^^ _ ^ .;.»;/ 
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vent fe réfoudre à de grandes fatiguer, 
il faut renoncer à la vie indolente & 
douce ^ quand on veut* faire fortune, 
& aquerir une grande réputation. Que 
ii*â point ibufFert Alexandre pour ren- 
dre fon nom immortel ? Dans quelle 
agitation Céfar a-t-il ufc fa vie . avant 
que de parvenir àl'Empire ? a peine 

5 eut-on égaler en courant la vitcfle 
e fcs viftoires ; après avoir dompté 
les Gaulois , il fe mirauxtrouffes dé- 
Pompée^ & fc rencHt maître de 17/^*?- 
/rVen i8. jbury,. il vint fe montrer z- 
Rome , , de Rome il vola' jafqu'au fond:' 
de rÉfpagne^ où il dévora de gran-- 
des difficultés dans la guerre de Pf'" 




zPbarfaU^ mivit Bompée^ quifuyoit 
en Egypte ,- Cefar la fubjugua en peo-* 
de jours:; d'Eryp/^ il vint en SyneSc 
dansJe Païs de P(7«/ , où il battit PA^r- 
nace^ Il paffa en Afrique^ il y défit 
Scipion & Jfiba ^ il rebroufla encore 
far V Italie , pour aller en E/pagne^^ 
c'eft 11' qu'il acheva de vaincre , ca 
triomphant des Enfans de Pompée. 

Les honunes les plus fauvages & 
les plus inhumains \ ûnt toujours 
quelque retour* ytxs iliuxnsuBCc ; ii 

faut 
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iaut Ëivoir les prendre pour les rame- 
ner à' la compaiTion , en leur faifant 
Îitiéy ou en leur donnant du plaifir. 
,e Baron des Adrets étoit rhoimne du 
monde le plus cruel & le plus £éroce^ 
pour fe divertir, il obligpoit les pri- 
ibnnicrs qu'il avoitprisenguerïc, de 
fe précipiter d'un lieu très élevé :: uu 
•Soldat condamné à fauter , fauva â 
Me par une aâion q^i tenoit plus<lu 
ridicule ^e dé la préfence d'efprit ; 
il courut deux fois d'un bout' de Iz 
plate-fbrœeà'l'autre^ comme s'il eût 
eu deifein ders'elancer ;, cependant , il 
s'arrêtst tout court fur le boid dupré- 
cipice. Des Adrets indigné de ce Qu'il 
. avoit fruftré fon attente , lui dit d'un 
ton aigre , ()u'il perdoit le tems , & 
qu'il fuflfifoit d'avoir deux foit fondé. 
Légué. Le Soldat &ns s'étonner, lui. 




qui rappro< 
mort n'étoit pas capable d'ôter la U« 
berté d'eff^rit néceffaire. à la raillerie «, 
il lui permit^ de vivre.. 

On s'expofe quelquefois à un dan« 
ger manifefte de tout perdre, parce 
qu'on croit que tout eft perdu. 

Les impoftures font pour l'ordinaî- 
le auill ftmeftes aux fourbes v qu'il 
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•ceux mêmes qu'ils trompent par leurs 
fourberies. On ne gagne fouvcnt par 
&s tromperies qpe la honte d'avoir 
fait une aâion tout à fait indigne du 
raradére d'un honnête homme. Agé- 
filas difoit qu'il iroit punir les fourbes 
à: les traîtres, jufques fur les Autels 
<tes Dieux. 

C'cft à tort que les Princes fcplai- 
^eat du dëy^gtement de leurs Su j ets ^ 
ib û'oflt xju^â leur donner de bons 
'exemples , pour les rendre vertueux 
•& honnêtes-gens. Du tems de V^ffit-^ 
Jien tout l'Empire s'étoit abandonné k 
•toutes fortes d'excès ; les débauches ^ 
4e jeu , les feilins ^ le luxe ; caufoient 
d'èffioyables dëfordrcs ; les fages Ré- 



glemens de l'Empereur^ ni Tes *.v/*-*^t 
n^avoient pu y remédier ; le Prince 
guérit ce mal par fa fobrieté, fajrete- 
nuë, famoèeftic;, d'abord les Coutti-^ 
^fans s'habillèrent & vécurent coimne 
le Prince ; le Peupje s'kccoûtuma in- 
• fenfîblement à* vivre comme laCour. 
t Qiwnd un Prince s'imagine être 
condamné; par le fecret jugement de 
-la confcience desgens^e bien ^ ilen- 
-tre contr^eux dans une furieufe colè- 
re ; ayant honte d^avouer fes crimes ^ 
- il entreprend de les défendre. Voila 

•'ce. qui lait lés Tyran* , & ce q«û ex- 

pofç 
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pofe les gens de mérite à leurs em* 
portcmens & à leur haine^ 

Silétoit foÏÏible , // nefgLudrmtfréjquenr 
ter que 2e bons e/frrts ^ i'hatnlei 
gens; leur entretien eft une école ^ où 
Von peut apprendre avec plaijîr et 
quHls ont appris avec peine. 

ÏL faut étodier ^'non pas pour apprend 
dre œ que lesautresiavant^ mafS' 
pour s'enimir mieux qu'ils ne font. li 
n^eft plus tenis dans la vieilleife defe 
repentir devoir négligé tes Sciences- 
çpxaitid on écoit jeune. Charles V. en- 
tenxlant à Gf^iTf I un Oratenr qui leha^ 
ran^aoit en Latin ^ eut de- la peine à* 
comprendre ce qu'on lui dHbit , il dit 
en forçant qu'il payoit maintenant la 

Îeine de la négligence qu'il aroit euâ. 
ans/ajeuneffe. 

Si tes jeunes gens évitent le com- 
merce des vieillards , c'eft la faute de 
ceux-ci , ils font trop chagrins & trop 
impérieux ; quoi qu'ils ayent long 
tems vécu , ils ne lavent pas vivrez 
i|s veulent aflujettir tout le monde à 
leurs caprices & à teurs bizareriers. Le 
vieux taton vouloit qu'un vieillard 
s'étudiât à fe rendre agréable & hon* 
ncte y parce que ^ difoit-il ^ la vieiltef- 
: ■ fe 
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fe n'a que trop de défauts & de dé&^ 
grémens^ fans y ajouter le chagrin &: 
k mauvaife humeur. 

Si ceux qui afTeâent des fin^Iaritez 
vouvoient comprendre combien toute 
forte d'aflfeâation eft choquante , ii& 
te donneroient biea de garde d'afTec* 
ter rien.. Pour plaire,, il faut s'appri- 
voifer aux mœurs , 8c aux manières 
des audries , fans fe faire regarder par 
des airs de finguianté. il y avoit des 
hommes à Kome qui apprenoient à 
mâcher comme à marcher de bonne 
grâce ; cette afieâation étoit ridicule. 
. Il ne faut jamais chagriner perfon- 
ne ; mais il y a des gens ii facheux^ 
qu'on en eft accablé , fi on les^ména^ 
se trop ^ Se fii't>n a pour eux trop de 
eomplaifance; ^^«r/Virfecléfitaçréa- 
blement d'une femmequirobféaoity 
& qui rimportunoit par des plaintes 
éternelles ^ elle lui iaifoit de grands 
difcouES mêlez de reproches fur la 
aonduite de fon mari , & la dureté * 
au'il avoit pour elle : que nfimportty 
oit Gratien\ cela, nemerezarde point ^ 
elleajoûtoit, qu'il avoit dit beaucoup 
de chofes contre le refpcft qu'il de- 
voit à l'Empereur: que vous importe^ 
répliqua It^imcQ^ cela ne vousregar- 
denullemeut.. 
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Ceux qui font deftinez à périr, trou- 
-vent leur difgrace au milieu deja prof- 
pérfté ; ils fe perdent par des avantu** 
res qui fembioient dey oir être les plus 
beureufes de leur vie. 

Il stt rare de réûflîr dans les entre- 
prifes de Jdngue baleine^ quand en leg 
commenguit^ on croit être aflurédu 
fuccès. Cette préfomption empêche 
qu'on ne prenne ibien toutesies ftSbre* 
tez. 

Quand un mal efi fans remède , 3 
ne fautj^oint s'opiniâtrer , il faut cé- 
der à la Fortune , qui tf eft pas toujours, 
fiivorable ^ & fe confoler du mieux 
^u'on peut dans fon pis aller. 

Il n'eft point honteux d'avoir peur 
dans des occasions qui le^méritent; 
c'eft être fanfaron plutôt que brave de 
faire Tintrëpide mai a propos. Henri 
iV. qui n'etoit pas affurement pol- 
tron , trembloittoûjours au commen- 
cement d^une bataille : s'il eft permis 
de fake cemparaifon d'un autre gen^ 
re de combat moins périlleux , Cice^ 
ron paroiffoît tout interdit & mal af- 
farc quand il étoit fur lepoint de ha- 
ranguer.: de petits Orateurs & de pe- 
tits Cs^itaines font les fiers , il n^ea 
feut rien «onclure pour leur mérite; 
c'eft qu'ils 4ie voyent pas tout le dan- 

ScxoùUs^'expofcut. I4 
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. Li douceur fied infiniment aux 
grands hommes & aux grandes For- 
tunes )- les Barbares & les hommes de 
jicnfpnt cruels quandils ont. du pou- 
voir. La clémence fett autant à im* 
nioartaUfer un Prince^ j^ue les aâions 
4cs plus héroïques, fértclés mourant 
entcndgit Tes amis qui le pléuroient & 
^ui faifoient uii long reat de fçs ver- 
tus & de Tes admirables qualité <, de 
là prudence , de Ton éioduence ^ dà 
fesyiôoir^s, ftmnquoi ne me louez- 
mus pas , leur ditril <> de m^ eléménct : 
je méfai un meilleur gré de tC avoir ja-^ 
mais chagriné ^f forme ^ que d'avoir 
gagné tant d^ fiatailks. 

11 y a dans, TEtat dç certains bom- 
ines qui ne femblent êtare nçz qucpouç 
entretenir les diffwiiions ^ & pour rui- 
ner les familles:, pourquoi les fouffre- 
t-on, & pourquoi ne les puflit-o»pa$ 
comme des perturbateurs du repos pu-r 
blic ? GaUace , Duc if^MUan , enten- 
dant parler d'un Avocat, qui.étQit â 
£a., h il entendu dan$ loutes le^n^ 
fes de la çhiGa.nç ^ ^u'ij ler^doit. bo^. 
aes l€s çawfesles^ pl^s ^éfftff 4r^ç§ , oy. 

qu'il ks faifoit d«rer fi Joiig <çrpç qu^QOc- 

ne Yoy oit jamais, la fin du proçesi : Gk- 
/évr<? fit venir cet; bQiïiniei kdmA^\\ki 

àxt'^^iimt\fijl<fklàm>n Bmkmmx. 
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je voudrais bien ne /e point payer ^ pou- 
vez-vous trouver des expédiens pour 
me tirer d'affaire ? ,< U n'cft rien de 
^ plusaifé, répliqua l'Avocat s ]tvom 
^, promets, tf/<7tffar«/-i/^deiaireJanguiç 
«,, vôtre Créancier pendant dix ans. 
Galeace indigné de ce difcoinrs , ordon« 
na qu'on fît mourir publiquement 
J'Avocat. 

Que peut-on peniier d'un houMnc 
iqui emploie tout fon tems à Te i>ei\ 
gner, à fe mirer^ à laver fes bras, s'ajuil 
£er,jouer^danfer,acheter desnippes,in4> 
venter de nouvelles modes: quelle viej 
J'amerois autant faire ce que faifoit 
Domitienj^qvd employoit pluîieurs heu^ 
res à enfiler des mouches t Voila ua 
bel emploi pour un grand Empereur ! 
On crôydit qu'enfermé dans fon cabi- 
net. Il s'occupoit à régler ladeftinéc 
xle l'Univers*. 

Comment peut-on fouffrîr dans le 
commerccdes gens qui ricfavent rien^ 
& qui veulent parler de tout ^ ou des 
demi favans qui jugent de travers pour 
contrefaire les bons Critiques^ ilsadï- 
mirent ee qu'il y a de moins bon dans 
un Ouvrage ; ils font infenfibles à ce 
ûUi y cft ae plus touchant,- ils ne di- 
ient pas une parole qui ne fiifle con- 
aoitré leur ignorance. 



\ 
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Il y a dans Thommc une cet tainc 

ardeur., & une rnipétiiofitc naturelle 

qui fc ralUune par lamcruvcmcnt , il 

eut tâcher de Pentrctoair plutôt que 

de la Ja^er éteindre. 

. Pour bien inftruire les jeunes gens , 

il faut bannir rauftcrité des préceptes 

qu'on leur donne , il faut reprendre 

leurs fautes avec douceur fans les ef* 

frayer ; fi Ponpouvoit trouver le fecret 

d'aflàîfonner-dequelqud plaifir les cho- 

fes qu'on veut «qu'ils apprennent , ils 

dcvicndroient Jiabiles en peu de tems^ 

TDrop defévcrité dans les chàtimcns 

tebute les jeunes efprits : (a)unein- 

dulgence trop molle les gâte ; il fàiit 

cxcufer les premières fautes, mais il 

faut punir les fécondes* 

: Quand un homme fait faire la char- 

jge à quoi il eft appelle , il fait tout ce 

qu'il raut favoir . On ne r éûffit pas toû- 

30Urs mieux avec des connoiflanccs 

trop étendues, parce qu'on ne fait à 

quoi .fe .fixer. 

Il eft decertarns emplois où l'on ne 
ïéûffit pas mieux avec beaucoup d'ef- 
prit , qu'avec un efprit médiocre. Ltf- 
dovic.^force difoit qu'.un bel elpriteft 

une 
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une mauvaife qualité pour un Soldat , 
& qu'il ne rccevoit pas aifément à 
fon fervice ceux qui s'en piquoient. 

'Les plus grands revers ne font pas 
capables d'étonner un homme coura- 
geux , qui connoît la malignité de la 
rortune , & qui fait prendre fon par- 
ti , quand elle lui joue de mauvais 
tours. La femme de SÉ>fr^/^ fe tour- 
mentoit , parce qu'on avoit condamné 
injuftement fon époux à la mort ; Fou^ 
driez-vous que ce fût jufiefnent . lui 
dit-il , fans paraître inquiet de fon mal- 
heur , & dePinjuftice qu'on lui faifoit ? 

Monfîeur de Guife dit en parlant de 
foi: ,, Dans ma retraite , ni dans ma 
„ Çrife , ni dans tout le tems que j'ai 
„ etéàNapks, l'on n'a remarqué fux 
,, mon vifage ni changement -ni alté- 
„ ration; les différensaccidens de ma 
„ bonne & de ma mauvaife fprtune ^ 
„ ne m'ont donné ni inquiétude ni 
„ emharas \ ayant toujours agi avec 
„ autant de fang froid, -que if je n'y 
„ euife eu nul intérêt. 

Les hommes d'un courage médio- 
cre s'allarment aifément, les plus lé- 
gères difgraces fufBfent pour ics dé- 
concerter. Celui qui étok hier fi gé- 
néreux eft aujourd'hui fitimide. La 
colère ^ te néceifité , la compagnie , le 

H bruit 
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bruit d'une trompette ^ lui donnoient 
un courage emprunté >• il eft devenu 
un autre homme depuis que les cir- 
conftances ont changé. Un homme 
eftinfelent, modefte, chafte^ débau- 
ché, laborieux, délicat, chagrin vde 
belle humeur , avare , prodigue ^ il 
parle peu , oubeaucoup , félon la iltua- 
tion où il fe trouve. Une belle aâion 
ne doit point faire conclurre qu'un 
homme foit vaillant ; il eft tel dans la 
iblitude , que devant le monde j quand 
îl eft vertueux par habitude , &non 
point par faillie , il ne craindrait pas 

J>lus lamorl; dans ik maifôn, que fur 
a brèche. 

Ce ne font pas les belles armes qui 
font le bon Soldat , c'eft le courage. 
Scy>ion dit un jour à un Soldat £9- 
f», qui Jaifoit parade d'un beau 
liclier ; ilejlieau â la vérité , mais un 
Udat Romain doit avoir plus de con- 
fiance en fa main droite qwenfa main 
gauche. 

La malignité des hommes peut faî- 
re un mauvais uf^e de ce qu'il y a de 
meilleur au monde .^* plus ils font ha- 
biles, plus font^ls dangereux fi la ver- 
tu ne ièls conduit «Le bon Sens ac- 
compdgné d'un e^rit ferme & atta- 
chdà fou devoir, vaut mieux guç tou- 
te 
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te la Science des Collèges ramaiTâC 
dans un efprit , qui ne fe régleras par 
Jes maximes de la vraye probité. 

Les fortes pallions caufent un c- 
trange aveuglement dans Pétrit : 

auelque lumière qu'il ait d'ailleurs, 
ne voit pas ce que les moins éclai- 
rez découvrent £uis fe donner beau- 
coup de peine. 

Ceux qui exécutent les ordres dés 
Princes , doivent le faire avec beau- 
coup de circonf|>eâion ; sVûs açiflent 
avec trop de précipitation & d-impé- 
tuofité , ils font fouvent des fautesir- 
réparables & très .fiineftes aux parti- 
culiers. Un Moine' étoit un jour au di- 
ner de Loufs XL auprès d'un Capitaine 
de Picardie que le Roi haïffoit : il fît 
ligne de l'œil à TViJian l'Hermite foa 
Grand Prévôt , de fe faifir de ce Ca- 

f)itaine , le Grand Prévôt crut que le 
ignal regardoit le Moine , il le fit 
|M:endre & mettre dans un fac « pour le 
jetter dans la rivière. Le Capitaine qui 
avoit remarqué le lignai^ Redouta de 
quelque chofe , il lortit de la fale y 
montaÀ.cheval, &s'enfuiten iVa^i^rei-* 
On dit le lendemain au Roi qu'on l'a- 
voit vu fur les chemins ^ leBtoifitve- 
nk T)rijifm ^ & lui demanda pour nuei 
il atiTOÛt^ exécuté fes ordres ; frif- 

Ha im 
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tan répondit qu'il l'avoit jette dans là 
rivière : Qiii ? demanda le Roi : , Le 
Moine , repartit Triftan , que 'vous me 
montrâtes. ,, Hélas ! qu*avez-vous 
„ feit ? C'étoit Je meilleur Moine de 
„ mon Royaume. Hé1)ien,ilfautluî 
^, faire dire une douzaine de MefTes de 
„ Requiem , pour aquiter nôtre con- 

fcicncc; car j'avois entenduparler 

du Capitaine de Picardie. 

Les Princes ne doivent point ufer 
de détours, ni d'équivoques , ni de ré* 
tention mentale , dans les promefles & 
les aflurances qu'ils donnent •• ils per- 
dent toute leur réputation , dès gu'on 
ne lès croit pas fincérc^s. On avoitfait 
un fafquih fur le Pajpe Sixte ; on le 
répréfentoit vêtu d'.unechcmîfe fale, 
>6c l'on fp plaignok de ce que fa blan- 
chiffeufe sVtoit fait Ducliefle ; c'étoit 
fa fœur , qui étoit efFeftivement blan- 
chiffeufe , & qui devint Princeflc à l'é- 
xaltation de fon frère. Le Pape promit 
à l'Auteur de ctPafquin dix mille é- 
cus & (a viefauve: celui qui Pavoit fait, 
fut affe^ imprudent j>our fepréfenter : 
Sixte lui donna à la vérité les dijc-n^l- 
le écus , mais illui fit couper la main. 

La maliçnité de l'homme cft fi 

Srande , qu'il faut pour lui plaire qu'on 
evicîuxe m^curcux. Où ne peut 

fout 
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fouffrir les favoris pendant lepr fa- 
veur, on les plaint quand ils font dif- 
graciez. Tout le monde haïffoit Séjan 
favori de Tibère , on le chargeoit de 
malcdiélions; on difoit dans fon mal- 
heur, qu'on i'avoit trop mal traité : il 
cft vrai que perfonne n'a mieux con- 
nu le haut & le bas de la Fortune. 

L'ambition , la jaloufie d'£tat , la 
politique purement humaine qui n'a 
pour but que fon agrandiffement ^ 
étouffent quelquefois dans les hom- 
mes tous les fentiniens raifonnables , 
& leur font faire des chofes dont ils 
auroient honte , fi ces pallions ne les 
aveugloient , & ne les empêchoient 
d'en voir la difformité. 

On ne gagne point un ambi||^ux à 
force de préfent; parce que ce font des 
marques de grandeur aans celui qui 
les fait ; ils ne fervent qu'à rendre la 
paflîon de l'autre plus chagrine. 

On. ne fait pas toujours fortune en 
fcrvant les Grands félon leur goût,- ils 
font trop capricieux , ce qui leur plaît 
dans un tems les choque aans l'autre ^ 
il faut être bien habile & bien fouple , 
pour deviner ce qu'ils aiment , & 
pour sy façonner. 

Ce ne font pas les plus criminels qui 
font plus févérement punis , ce font 

H 3 les 
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les plus malhcurcurx. La volonté cfu 
Souverain met de la différence ^ntrc 
les fautes que la Loi foûmct à de fcm- 
Wables peines ,• ?un eft difgraciè , Taii- 
trc eft cxcufé & careflc. 

Les grands bienfaits allarment les 
cfprits ïoibles, au lieu de les attacher 
indifpcnfablement à la fortune de leur 
Bienfaiteur ; ils veulents'affranchir du 
joxt^ qu'ils leur impofent ; mille gens 
ne font ingrats , que parce qu*on leur 
xtrop fait de bien. 

On fe plaint fouvent des Grands, 
îbrs même qu'ils accordent des grâ- 
ces , pdrce qu^il y a de l'irrégularité 
dans les biens qu'ils diftribuent ; la 
faveur entre en concurrence avec la 
vertiW: le mérite. 

On ne pardonne point à un homme 
qui fe vante, ou qui fe loue, à moins 
qu'il nelefafle d'une manière plaifan- 
te. Eruféjuet , plaifant de la Cour du 
tems de Henri U, étoit maître des Pof- 
tes , & il avoit environ cent chevaux : 
& pour fe donner un titre éclatant , il 
s'intituloit , Capitaine de cent Cbe- 
'vanx-legers ^ cette manière de fe van- 
ter ne révolte perfonne ; on ne peut 
foufFrir "ceux qui le font plus férieufe- 
ment, & avec plus de ddiein. 

Un fil jet révolté & perfide , eft l'ob- 
jet 
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jet le plus odieux qui punie tomber 
lots les yeux d*un Prince qui a du 
courage. De tous ks crimes qui fe 
commettent contre l'Etat , la perfidie 
cft celui que les Rois pardonnent la 
moins, parce qu^elle les regarde per- 
fonnellement. Apres la bataille de 
Pa'vie^ qui fut fi funefte à Iz France^ 
François L fe retiroit vers un pont , 
mais fon cheval percé d'une Dale , 
tomba: où fit appellcr le Connétable* 
âttBourben^ afin que le Roi fe remdità 
Ivii ; mais le Roi fr«niflant de colère 
dit, quMI aimoit mieux mourir;» que de 
fe rendre à u»tt-a*t*e. Lanay fc pwfcn- 
tapour c^oHoer la msin au. Koi, de 
pour lui aider à fe relever. 

Ori ne voit guéres dé gens qui ne 
changent de fentimens dans le chan- 
gement de leur fortune? ils s'oublient 
eux-mêmes, & ils oublient leurs meil- 
leurs amis ; il femble qu'ils fe repro- 
chent de les avoir connus , parce que la 
Fortune ^ui a changé , a mis entr'eux 
de l'inégalité & de la 'difFérence. JE- 
tourville d'auprès de Chartres , fort a- 
meurcux d'une Demoifelle, avant la 
grande faveur où elle fe vit depuis , 
vint un jour la demander j elle feignit 
de ne le pas connoitrc ^ quoiqu'ils fuf- 
fent fur le poiiit de s'époufcr ; il en 
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conçut tant de dépit qu'il en mourut. 
On a naturellement tant d'envie 
d'obliger les Princes , & de fairç toutes 
leurs volontez , on eft fi fâché de n'y 
pas réuflîr , & de faire quelque chofe 
qui les choque , qu'ils devroient avoir 
compaffion de ceux qui les chagri- 
nent quelquefois contre leur volonté ; 
au lieu de les accabler par des paroles 
aigres & mortifiantes, en leur mon- 
trant un vifaçe courroucé. Des Cour-. 
tifans chafToient avec le Roi"^ , un 
d'çux ayant pris une branche d'arbre , 
la laifTa échapper , fans regarder der- 
rière lui , ellp donna dans l'œil du 
Prince , il devint tout livide & s 'enfla 
prodigieufenient : tous les Courtifans 
parurent effrayez de cette avanture^ & 
en témoignoient leur douleur au^Roi 
avec beaucoup d'emprelfement : il leur 
dit d'un air tranquile , qu'il ne fcntoit 

{>pint de mal, mais que le chagrin & 
'inquiétude de celui qui l'avoit bleffé 
lui laifoit beaucoup de peine. 
. Ce n'eft point pour gagner des ba- 
tjdllcs , pour renverfer des V illes, pour 
defoler des Provinces , pour porterie 
fer & le feu par tout , pour faire trem- 
bler l'Univers , que les Princes font 
établis ; c'eft pour rendre les hommes 
heureux ; c'eft par cet endroit que leur 

^ ^Ipbonfe. fort 
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fort meparolt cligne d'envie ,• je n'am* 
bitionnerois point leur magnificence., 
leur bonne chére,maîs de pouvoir ef- 
fuyer les larmes d'un malheureux , de 
mettre à fon aiic un homme auifouf- 
fre , de tirer de Toppreffion des gens 
qu'on veut accabler : voila ce qui mé 
charme le plus dans la condition des 
Princes ,• c'eft peut-être à quoi ils pen* 
fent le moins: comme ils ne font point 
accoutumez à fouffrir, ils ne Tentent 
gucres les peines des autres. L'Inten- 
dant des Finances avoit apporté au 
Roi Alpbonfe une grande fomme d'or 
& d'argent; cet objet éblouît un des 
Courtifans : il dit qu'il feroit heureux 
&àfon aife, s'il avoit cette fomme: 
EmporteZ'ia^ répondit le Prince, *vh 
^vez heureux ô* content puis que vous 
pouvez Pétre à ce prix. ^ 

Ilyatrop de nertéàrefufer lesprc- 
fens des Princes de quelque nature 
qu'ils foicnt .; c'eft mal payer Thon* 
neur qu'ils font à un homme de fe 
fonvenir de lui; ces manières dcdai* 
gneùfes les irritent avec raifon , & font 
perdre, leur amitié. Defiys offrit un 
jour z Platon une robe à la Perfîenne, 
damafquinée, & parfumée: Flatonlz 
rèfufa , & dît qu'il ne vouloit pas s'ht- 
' ViHet comme uae femme ^^ Arijîippc 
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Taccepta, &ne fit point de faconde 
la mettre ^ difant que les habits ne 
pouvoient corrompre la vertu des Sa- 
ges. 

On ne peut obliger par la force les 
Princes à tenir ce qu'ils promettent, 
parce Quril n^ a point de Tribunal au 
iefllis a'eux -^ mais ils doivent être à 
ctix-mêmes des Juges fort févéres. 
Les Effa^mls difoient de Charles K 
^u'il ne violoit jamais fa parole , que 
pour exercer la clémence , & pour 
pardonner à fes ennemis , dont il 
aivoit juré la ruine. 

Les Priiices aquîércnt plus de gloi- 
re en pardonnant çiu'en. je vangeant ; 
rien né marque mieux la grandeur de 
leur ame que la générolité qu'ils ont 
pour des ingrats qui ont abuîe de lair 
clémence. Ce que fit le Duc de Gut- 
fezu lAzrqiùs de Monrejyivano me pa- 
raît admirable ; ce -JVrarquis étoit en 
■prifon à Naples , Gennare ^ devoit Ijç^ 
taire mourir , le Duc de délivra de la 
pïifon & ^de la mort ., le jour de fon 
entrée ; cependant, iVfo^rfj[y/t;j»(? con- 
4>ira contre le Duc , & prêta des ar- 
mes aux conjurez ."^ le Chef fut pris , & 
chargea le Marquis. Le Duc de Gw' 
Jjè fe contenta de lui faire un petit re- 
proche V difafcnt que la boûte qu'ilau- 

roit- 
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TQïty & le remords de faconfcience^ 
^toit le plus grand fupplice que l'oii 
pût faire endurer à un nomme géné- 
reux, comme lui & de fa qualité. 

Les reprocher d'un hommt qu'on 
eftime font plus depeine ^ & ont piu$. 
de force* pour ramener les gens à leur 
devoir, que tous les chàtimons qu'il 
pourroit prendre. Les Soldats, d'il/^« 
xandre étoient fur le point defe muti- 
ner , & de l'abandonner : Allez lâches , 
leur dit-il ,: allez inprats , dire en vôtre 
païs^ que voyi avez la^tf AléxQJidic 
awcfesAfilis-^ travaillant four la gloi^ 
tr de la Grèce ^ farmi des Peuples qui 
lui obéiront mieux que vous.- 

Un excès d'honneurs éblouitt les 
hommes ^ & leur eft fouvent funefle ;. 
ils n'ont pas la force, de foutenir le 
poids de leur bonne fortune ^ quand 
elle les accable defesfaveuss, Mdrius 
perdit à fon feptiëme Confulat toute 
la gloire qu'il avoita^ife pendant les 
fix autres. Les Hiftoriens de fa vie 
difcnt qui! ne pouvoifi durer en repos ; 
c'étoit un homme redi^ot^dbie à fes en* 
nemis pendaftt U uteirre y.^ & à fes Ci- 
toyens pendant la. I^aiii; ânepoittvoit 
monter plus hau«; les effoaH q[u^iltrc 
pour s'élever encore davantage , le 
j^récipiléiCiOt dus le dernier malheur. 
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La plus délicate de toutes les 
louanges eft celle ^ui accompagne 
la vertu ; peu de gens fe generoicnt 
à faire de belles aâions^ s'ils n'eC- 
përoient d'en être récompenfez , ou 
s'ils ne s'appércevoient que tout le 
monde les regarde^ & qu'on les en 
eftimera davantage. On a dit de 
Caton , que fa vertu l'approchoit 
plus des Dieux que des hommes , 
(a). & .qu'SI ne niifoit pas le bien 
pour, être viV, mais parce- qu'il ne 
pouvoît. faire 9ttttemont. 

Qe qui fait que la plupart des 
converûtions font ennuycufcs Se 
dégoûtantes,' c'en qu'on ne s'appli- 
que pas aflez à connoître la fîtua- 
tion d'efprit où font ceux avec qui 
l'on s'entretient ; dire ^cs chofes a- 
gréables à un homme qui eft noyé 
d'ennuis 5 raconter de longues hiC 
toires à des gens qui n'ont pas le . 
loifir de l^s écouter, parler d'affai- 
res à déjeunes gens qui n'aiment que 
le plaifir , c'eft le moyen de les en- 
nuyer ; les contre-tems empôifan- 
lient la douceur du commerce : c'eft. 
ce gue fit fentir un jour le Duc de 
Gutje à un Efpagnol qui lui £ûfoit 

de 

C«) "Hmm^nam reBt fêcit ^ m fâettt viiUrHiTy 
ffd fW4 éditer féç§rt «#» fftca^ 
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de longs difcours fur la profonde po- 
litique de la Cour d'Efpazne. „ Il me 
„ ftmble, Monficur, lui dit il ^ que 
„ nous nous entretenons bien férieu- 
fcment pour des gens qui n'ont pas 
dîné ; }C meurs de faim , vous me 
ferez plaifir de me faire donner à 
,^ manger. Les gens accoutumez 
„ comme moi à courir le monde , ne 
^i font pas honteux , & demandent li-^ 
„ brement leurs neceflîtez. 
♦ Les grand hommes ont dans le 
fonds de leur cœur des fentimens de 
générofité , que n'ont point des gens 
d'un caraûére médiocre , qui préfè- 
rent rutile à l'honnête , & qui ne crai- 
gnent point de fe deshonorer , pourvu 
qu'ils y gagnent quelque chofe. On 
avoit permis à iîp«r/ le Grand défaire 
entrer dans Gènes trente-cinq mille 
François , lors qu'il affiégeoit le Fort 
de Ste, Catherine. Ses Capitaines lui 
rcpréfcntoient que c'étoit une belle 
occaiîon de s'emparer de la Ville. 
„ Vous^ me donnez-là un bon confeil, 
,, leur, dit 'il ? Ce feroit une aftioii^ 
„ bien infâme de payer par unefilà*' 
„ che infidélité , la confiance; que les ; 
,, Génois ont eu en moi. 

. L'amour exceflîf de l'argent étouf- 
fe dans le cœur des homihcç les fe- 

Ht xttca- - 
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mcnces des vertus qui y foat naturel- 
lement : le plus honnête honcime du 
monde ne réiîfte guëres à la tentation . 
de s'enrichir ; & l'on ne confulte pas 
aflcz , fi les moyens dont on fe icrt,, 
font défendus ou légitimes. On ne^ 
trouve plus de gens de Thumcur. de. 
Pcriclês , qui mania fort long-temi 
les Finances ^ & qui n'augmenta pas - 
d'une drachme le petit bien que foa. 
père lui avoit daiflc. 

Il n'eft pas permis de fc décla- 
rer cohtre un homme dont on a 
reçu de grands bienfaits .^ quand 
même on n'eft plus de fcs amisi, 
il faut toujours refpeftcr l'îunitié ^ 
quoi q^ue le tems & Ics^conjundlu- 
rcs qui ont changé l'ayént éteinte^ 
Atigufle follicitoit Follion de prea-^ 
dre les armes , & de venir à la ba- 
taille * qu'il alloit donner à Marc- 
Antoine , que follion n'aimoit plus, 
depuis fon honteux attachement pour 
Cleopatre : „ les ferviccs que j'ai. 
„ rendus à Antoine , dit follion , font . 
„ trop connus, les bienfaits que j'ea. 
„ ai reçu (bne trop grands ; (a>. 
,, je n^ me ba^raif ni^potur vous ^ ni^ 

*^ Ajipcè»d'./^A»irai«PffQ>ioiitoJxe d*£/>ii«. 
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„ pour Jiû i & je ferai la praye du 
,, vainqueur» 

Il ne faut qu'une belle aftîon pour 
effacer la honte de plufiéurs làchetez 
qu'on avoit faites. Ceux qui ont par-. 
lé de la mort de Marc Antoine , difent 

2u'il fe tua avec beaucoup de généro- 
té , & ^ue la force d'<e(prit qu'il té- 
moigna dans ]a dernière aâion de fa 
vie , diminua Wmpreffion qu'on avoit 
de fon peu de courage. Le Chevalier,^ 
des Ejjarts prifonnicr avec le Duc dè*^ 
Guife , appréhendoit dé mourir . & lui 
en parloit avec aflez d'inquîétuae : le 
Duc lui dit avec un éclat de rire^ 
qu'il étoit bien fou de contribuer à 
divertir des gens qui étudioient tou- 
tes leurs grimaces , pour fe moquer 
des foibleffes qu'ils remarqueroîent 
dans leur conduite. 

Il y a de la lâcheté à infulter à un 
malheureux , quand même il fcroit 
criminel ,• fi Ton ne peut le foulagcr , 
il faut l'abandonner à fa mauvaife 
deftinée , fans l'affliger encore davan- 
tage par des reproches accablans. 

La légèreté de la Fortune dont on 
fe plaint fi fouvcnt dans le monde , èft 
utile aux heureux & aux malheureux Y 
pour réprimer l'înfoknce des luis 
d^ns h pofpérité tpÂ les élére , & 

pour 
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• pour relever refpérancc des autres 
dans Tadverlité qui Iqs abat. 

Il n'y a point d'état de vie fi heu- 
reux , qui ne foit accompagné de 
beaucoup de chagrins fecrcts , qui 
empêchent qu'on ne puifle iouïr 
tranquilement de fon honneur. 
Voila ce qui fait que la plupart des 
hommes qui nfi voyent que ce qu'il 
y a de plus éclatant dans la fortu- 
ne des autres leur portent envie; 
<*cft qu'ils ne connoiflent pas leurs 

f)eines fecrettcs. Augujle devoit être 
'homme du monde le plus heureux, 
la Fortune avoit oubhé fon incon- 
ftance pour lui ,• mais il avoit dans 
fon domcftique {a) des fujets de cha- 
grins Qui balançoient toutes les fa- 
veurs a,c la Fortune ; il aimoit tendre- 
ment fa fille Julie ^ quiledeshonoroit 
par les dérégleiijens de fa conduite. 
On ne vit jamais une femme plus em- 
portée ni abandonnée à de plus hon- 
teux defordrcs. Elle voulut goûter 
tous lesplaiflrs que la débauche & le 

■ liber' 

(4) Julia Auguitt filU^ fer pmnid tétnti /*- 

féii twfittr fêjptt fam»4^ luxarié 1 é** Uhiiint 
i»4kSèitm reO^Hit^ maffUtmUntiiupiê ftnime ftc* 
càUi Uctmtié wntiikétMr , fmidjmd Ukfrttffê /*; . 
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libertinage purent inventer ; mefurant 
la licence qu'elle fe donnoit de tout 
faire à la grandeur de fa fortune , elle 
croyoit que tout ce qui flatoit fonjk* 
mou: '"' ""'*^ '" 

II 

gner , 

que de la complaifànce ; on réûiBt 
toujours auprès des gens quand oa 
fait femblant d'avoir Tes mêmes in- 
clinations, quand on approuve leur 
méthode, & qu'on leur applaudit à 
propos: les plusfévéres font toujours 
bien aifes dwe flatei. On reçoit 
comme un tribut légitime les flateries 
Içs plus outrées ; parce qu'il y a peu de 
gens qui ne croyent avoir beaucoup 
de mérite ; & naturellement on fe feqt 
porté à croire que ceux oui ne nous 
natent pas , ne font point de nos amis. 
. Pour vivre en repos , il faudroit fe 
mettre au deilus dès bruits du peu- 
ple , fans s'inquéter de la médifance , 
ni des louanges; on hait naturelle* 
ment^ ceux que la Fortune ou le Mé- 
rite élève, & l'on prend un plaifir 
malin à en dire du mal , & à donner 
de mauvaifes interprétations à tout. 
ce qu'ils font. 

Il y a peu de fdrcté dans les affaires 
du monde; un inftant peut détrui* 

rc 
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re ce qui n'a pu croître au point de fa 
perfcétion , qu'avec beaucoup de pei- 
nes & de tems ; combien de réputa- 
tions & de fortunes bien établies ont 
été flétries &renverfées par une fauflc 
démarche ? Ce qui cft cle plus furpre- 
nant , c'eft aue les hommes qui con- 
notÏTent fi bien rinconftance de la 
Fortune , & qui ont tant d'expérien- 
ce de fa légèreté , ne laiffent pas d'en 
ecre toujours les duppc». 

Les mauvais naturels ne fe gagnent 
point par les bienfaits ; fèmblables a 
certains animaux farouches qu^on tib^ 
die d'appHvoifer en les catcfËEnt^ ili 
ëtrangteiitt i la tm cease qui prennent > 
l^foin de les nourrir. Tftus^ Pamour 
as les délices du genre humain , mit 
tout en œuvre pour adoucir Teforit 
aigre & révolté de Domitieu fon frè- 
re ; quoi qu'il eût découvert les intri- 
gues qu*il avoit employé pour débau- 
cher l'Armée , il lui pardonna ,• & pour 
fe réconcilier entièrement , il le nom- 
ma fon Collègue à l'Empire & fon 
Succeifeur ; tous ces bienfaits ne firent 
aucun effet fur le cœur envenime^ de 
Bomitien^ ilempoifonna Titus. 

La plupart de ceux qui ont l'auto- 
rité au deffus des autres . foiit durs & 
févéres : cependant ^ la dureté & la fe- 

vérité 



DE LA Vie Civile. i87 
vérité rebutent tout le monde: (a) la 
bonté & la clémence font plus d'affai- 
res qu'une grande rigueur , parce 
qu'on fait tout par dépit quand onfc 
voit trop maltraité. 

Un homme habile & courageux ne 
hazarde point une entreprife témérai- 
re , & nefe laiffe point abattre par une 
crainte déraifonnable ; il déliocre a- 
vaut que de prendre fon parti ; mais 
quancl il Tapris, les plus grandes diffi- 
cultez ne (ont pas capables de Tarrê- 
ter : les honmies foibles & timides 
tremblent à tous les pas qu'ils font;. 
le péril redouble le courage d'un 
homme généreux, L'Empereur 0* 
thon ayant réfolu de fe tuer , mit ordre 
tranquillement à toutes les affaires do- 
meftiques , partagea fon argent à fes 
ferviteurs, affila lui-même le poignard 
dont il vçuloit fe percer , & four at- 
tendre qiie fes amis fè retiraflciit , fc 
mit à dormir profondément ; fes valets 
de chambre reatendoient ronfler ; à 
fon réveil il fe perça le fein. Caton. 
à^Utiaue fe mit au lit & dormit long 
tems la nuit qu'il fe poignarda. Alé-^ 
xartdre dormit plus qu'à fon ordinaire 
Icjour d'une grand bataille» 

Les 

(4 ) Rtiffa rtptn futilitatt nihil bvminf tjfi mt* 
itHs , 8«9» e clem:nti4, Tcr« 
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. Les belles âmes ne travaillent que 
pour la gloire, & ne fongent pointa 
s'enrichir dans les grands Emplois 
qu'on leur confie : c'eft un honteux 
trafic que de faire ferviràamafler des 
ridiefles , une Charge éclatante , .où 
Ton doit être affez content de l'hon- 
neur qui y eft attaché. Attilius Regu- 
lus , Général de l'armée Romaine en 
Afrvjue ^ au milieu de fa gloire & de 
ffcs vjdoires , écrivit à la République , 
qu'un valet qu'il avoit laifle au manî- 
ment de fon bien qui confilloit en 
fept arpens de terre , s'étoit enfui , & 
avoit emporté tous les meubles né- 
cdfaires au labourage. Régulas de- 
mandoit permiflion au Sénat de s*ea 
retourner pour y poiu-voir , de peur 
Que fa femme &fes enfansnefouffrif- 
lent. Le Sénat prit foin du bien de 
Reçulus , & rendit autant qu'on a- 
Yoit dérobé , ordonnant que fa fem- 
me & fes enfans . feroient nourris 
aux dépens de la République. 

Ce n'eft pas affez de paroître hom- 
me de bien , il faut Têtre en effet ; on 
fe contente des dehors & des apparen- 
ces de la vertu , fans fe mettre en pei- 
ne d'en avoir la réalité. De peur d'être 
apperçû dans un lieu où l'on vendoit 
du vin publiquement , Demojlbéne fe 

ca- 
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cachoît dans l'endroit le plus reculé 
du logis: Biogene le lui reprocha, & 
lui dit, flus tu te caches^ plus tu fy 
enfonces ,• fi tu as .bonté de ce que tu 
fais , pourquoi le fais-tu? 

Il rie faut point flatcr ou ménager 
une paflîon gu'on veut détruire ; ces 
ménagemens J'entretiennent,- au lieu 
de guérir le mal , on l'aigrit par cette 
réferve. Les anciens Romains qui 
avoient tant d'efprit, &quiétoientli 
politiques , défendirent Tufage du vin 
aux Dames Ronfaines^ perfuadezque 
c'étoit un bon moyen de confervcr 
leur modeftie & leur chafteté : mais 
pour adoucir le chagrin que cette dé- 
fenfe eût pu leur caufer, ils leur per- 
mirent de porter des habits magnifi- 
ques, de choifîr les étoffes lespjus ra- 
res , de les enrichir d'or & d'argent , de 
fe charger de diamans & de pierreriers, 
de frifer & de parfumer leurs cheveux, 
de fe:baigner plus fouvent & plus vo- 
luptueufemerit : la politique des R^ 
maints étoit faufle ; le lux e n'eft guéres 
moins contraire que le vin à Ja pudeur 
& à l'honnêteté des femmes. 

La plupart des hommes ferdbutent 
& perdent courage quand on ne rend 
pas iuftice à leur mente : mais ce n'eft 

pas 4 la multitude qu'il faut s'efforcer 
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de plaire ; on doit être plus content de 
foi, quand on plaitàanq au fîx hon- 
nêtes gens, qu% une infinité defots, 
qui ne jugent que de travers. Un ex- 
cellent joueur de Lut apprit toutes les 
finei&s de fon artàPun de fes élèves: 
mais c^uoi cju^'l iouàt parfaitement , il 
n'étoit eftimé de perfonnc : joué pour 
moi ^ pour les Mujes , lui dit fon Maî- 
tre en le confolant, Gf* ne joue point 
pour ce peuple^ qui n'a pas affèzoedé" 
iicatejfe^pour connoître ce que tu 'vaux. 
Rien ne marque mieux le courage 
&le mérite d*un homme de cœur , qui 
demeure toujours attaché à fon maî- 
tre , quelque avantage qu'il pût elpé- 
rer, en changeant de parti. Un Ca- 
pitaine d'InEmterie de l'Armée HAu- 
ujle étant tombé dans une embufca- 
le , fut pris & conduit ^Marc-Antoi- 
ne^ Général de J'Arméeennemie: corn- 
ntent prétendez- vous qu'on vous trai* 
te? demanda ce Général. Faites-moi 
mourir <^ lui repartit leprifonnier; car 
quelque grâce que je reçoive de:vous , ou 

Jjueyùe fuppUce que vous me fajjiez 
ouffrir^ je ne quitterai jamais le parti 
de mon MaitrCypour elwra/fer le vô- 
tre. Antoine fot touché d'une ré- 
ponfe il noble &ilfiére, il donnai ce 
Capitaioela vie-^ialibeité. 

fcl 
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La complaiiànce que Pon témoi- 
gne à ceux qui font de faux rapports^ 
redouble leur malignité : le moyen le 
plus fur oour faire taire un mécmant , 
x:'eft de fui faircfentir , que fes médi- 
fanccs ne plaifeot point. Un homme 
mal-intentionné voulant brouiller 
Flaton avec un ce ks Difciples, lui dit 
que ce Difciple avoit tenu des dif- 
cours defkvantageux de fon Maître : 
„ Je n'en crois rien ; repiùjua ?latm^ 
^^ & Ton auroit bien de la peine à me 
,, perluader qu'un konime que j'aime 
^, de li bonne foi, ait l'ame affezlà- 
^, che pour me décrier , comme vous 
„ le dites: mais voyant que l^autre ap- 
puyoit par de grands fermens ce qu'il 
avoit avancé : ,, Il faut , reprit Pia* 
,, ton que j'aye efFeétivement les dé- 
„ fauts dont vous me parlez; & celui 
^, que vous voulex me rendre fufpeâ^ 
„ a jugé à propos qu'on m*en aver- 
>,, tiffe. 

La médifance marque toujours je 
ne fai quoi de bas & de lâche; je ne 
puis comprendre comment les jeunes 
gens de ce liécle qui font des Héros 
dans l'Armée , s'amufent à parler mal 
des femmes , quand la Campagne eft 
Anie ; ils les raillent brutalement fur 

les. défauts de leur perfonne ou de 

leur 
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voit des cens fi fiers &il délicats que 
iz moindre chofe lès blefle ^ quoi 

2u*on ait raifon deies reprendre. Un 
îordonnier ayant envie de fe foire 
peindre, s'adre^ à un fameux Pein- 
tre, & le pria de faire fon portrait i il 7 
confentit; le Cordonnier voulant foi- 
re rhabile, dit au Peintre qae les fou- 
liers du portrait étoient mal foits: le 
Peintre ne * répliqua point $ mais 
voyant que cet Artifan vouloit enco- 
re trouver à redire à la jambe ; Ai ! 
tncn ami^ lui dit ce Peintre^ il faut 
jgue chacun fe mile de fin métHv. 

Les Princes pour l'ordinaire attri- 
2)uent i leur bonne fortune les bons 
fuccès qui leur arrivent ; mais quand 
\^ affaires tournent mal , ils en ren- 
dent refponfables ceux qui font char- 
gez de l'exécution de leurs defTeins; il 
jie faut qu*étre malheureux pour en- 
courir leur indignation. 

L'argent eft une grande tentation à 
im homme qui eft né dans l'indigen- 
ce , & (]ui fe fent prefTc par défi befoins 
idomeftiques ; mais un homme d'hon- 
neur ne lait jamais rien contre fon de- 
voir pour accommoder fes affaires^ Je 
jnè foùviens toujours avec plaifir de 
Ja réponfe généreufe que fit un joar 
un grand Capitmc % icux qui ten* 

toicnt 
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t oient fa fidélité par deslargeflcs : „ Si 
^, ce cjue Je Roi demande eft raifon- 
,, nable., je le ferai pour rien^ mais fi 
^, c'eft une chofe injulle, il n^a pas 
^ affez de tréfors pour me fédulre. 

Ûii homme qui méprife Pargent & 
les richeffes ne trouve guéres 3*obfta- 
des i fa vertu :; ledéfintcrefrcmcntefl: 
la marque infaiirble d'une belleame:: 
les autres marques font équivoques. 
Peut-on aflet admirer le refus que fit 
d'une grande fomme celui à qui on 
TofFroit de la part du Roi ? <:omraç 
on le preffoit de recevoir cet argent 
j>our le diftribuer à fcs enfans qui en 
a voient befoin: ,, s'ils me refFem-blent, 
-,, réponditM^ le peu de bien que j'ai 
„ leur fuffira ; s'ils ne me reflem- 
„ blent pas , je ne veux point four- 
^^ nirde la matière à leurs débauches: 
„ & à leur luxe. 

L'économie bien entendue eft pçut- 
êtreune deschofes de la vie d'un plus 

Srand ufage. Ce n'eftpas, dit un ton 
LUteur^ une qualité qui brille, mais 
il n'y en â gueres de plus folide i elle 
tient le milieu entre l'avarice & la pro- 
digalité, Ceft un abus de croire que 
l'avarice faiTe les bonnes maifons : les 
avares ne peuvent fe défaire de leur 
argent qu'avec une violence c^tiêJine ; 

ï a 12 
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la peur de dépenfcr mal à propos une 

fcmmc modique, leur fait manquer 

aflez fouvent des affaires de confé- 

qucnce. 

Un des plus ' grands fecrcts pour 
conferver fon repos, c^eftd'entendi;^ 
raillerie: c*éft avoir une faufle déli- 
catefle , que de fe fâcher pour des fu- 
jets qui ne méritent pas qu'on fe fachç. 
. Quand ia raillerie eft innocente , -il 
faut être brutal pour s'en plaindre: 
mais fi'ejleeft trop piquante,- il fuflît 
de témoigner qu'or^ la fent ,• & fi le 
railleur après cela ne change de flile , 
c'eft un mal-honnête homme, qui 
roanque d'efprit ou d*éducation. 

Il eft fort difficile de parler beau- 

,coup'fans ennuyer ceux qui écoutent; 

^fi Tondit de tems en tcms de bonnes 

'chofes, il en échape d'inutiles & de 

fatigantes, qui étouffent ce que l'on 

dit de bon^ La loi- du commerce'eft 

que chacun doit parler & écouter à 

: ion tour. 

On li'aimepoînt à être repris ; & ce 
XM: pas un bon moyenne refaire des 
Tamis , que dfe ^s'ériger en cenfeur pù- 
rjblic. I)'où vient donc quei'on voit 
.tant de gens qui font toujours tout 
.prêts à donner des avis , gens inquiets 
:& dégoûtez, qai «lefojlt jamaiscoii- 
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tens de perTonne , & dont perfonncf 
ii*cft content. Pour vivre en taix 
avec tout le monde, donnez la liber-- 
té aux autres de vivre félon leuir capri- 
ce , iî vous n*avcz pas à répondre dcf 
feur conduite: . il faut tout voir, e» 
profiter , & ne rien dire^ 

Pourquoi ne louez-vous pas ce qui 
mérite d'être Ibué ? Tout le monde' 
applaudit à une belle aâion qu'ôit 
Vient de faire ; vous fcul paroiffez in- 
quiet & allarmé ; vous laiflez entre- 
voir du chagrin ou du dépit: eft-ce 
foiblefle , eft .ce malignité ? Croyez- 
-vous qu'on vous dérobe quelque cho- 
fe , en dbnnant aux autres içs ]ouan>- 
ges qu'ils méritent? '^\\'i 

' C'eft un manège que de'dégïiiJfer 




moyen de n'être jamais la dup- 
pe de^ autres; le favoir-faire devient 
inutile à un homme qui paffepour fin y 
Se qui eft fur ce pied-là dans le mon- 
de, on fe craint comme un efpion.' 

Parlcr.de tout d'un air décifif eftla 
marque d'un efprit médiocre, oufuf 
fifant: rien ne rend un homme plus 
ridicule , ou plus méprifable que ce fot 
orgueil ; on voit aflez Je mauvais effet 
que cette pr cfomption fait dans les aii- 

.13 ' .trcs-^ 
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trcsi on devToît donc s'en corrigei: 
par leur exemple. 

Ll régularité eft d'une pratique dif- 
ficile i le plaifir & le devoir ne font 
pas toujours compatibles;, mais un 
nomme qui préfère fon plaifir à fon 
devoir, ne réiiiTira jamais dans le mon- 
de; j'eftime heureux celui qui trouve 
fon plaifir à s'aquiter de fon devoir. 
C'cfl un défaut de vouloir brillCB 
toujours ^ & d'être applaudi fur tout 
ce qu*ôn dit; mais c'eft une vanité 
mépiifable de vouloir à quelque prix 
^ue ce foit ^ que les autres remai'- 
quent ce qu'on a dit de fin & de pi» 
quant:: cen'eft pas enyoulantfiîrele- 
bel elprit qu^>n aqiiiert la réputatioa^ 
4'uH fiommc de mérite. 
On voit mille gens dans le monde 
ui n*bnt ni vices ^ ni vertus ; on- ne 
lit à quoi employer des perfonnes de 
ce caraâére » qui fe croyent cepén- 
dlant capables de tout,, parce qu'ils ne 
voyent rien en leur conduite qu'oa 
puiffe ceufurcr. 

Après avoit tout fait ce qu'on étoit- 
©bligé de faire pour- fatisfairc le pu* 
61ic , pour mériter fon eftime , & pour 
fe procurer un établiffement par fon 
propre mérite; fi on n'y a pas réûffiil 
jt ^.encûrcune reflburcc : c'cft de fe 

con- 



s 
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. contenter d'avoir fait fon devoir, & 
de n'^avoir rien à fc rcproclier. 

- '., ' 

Les M/gks générales ne font ftis toû^ 
jours d'un gra^d fecours poftr la Poli-' 
tiaue ; tout dépend des conjonBuref 
€gr des circonftances particulières, 

(#r)Y E bonheur ou le malheur d'un 
A> Etat dépend du Prince qui le 
gouverne: tout réûflît fous la con- 
duite d'un Monarque éclairé, vigi* 
lant, laborieux, prudent, fage, fe- 
cret, courageux. Tout pént entre 
les mains d'un Roi lâche, fainéant, 
voluptueux , incapable de fecret , & 
cfc former de grands deffeins. Il ne 
faut pas philofopher long tems pour 
découvrir pourquoi VEJjpagne , du 
tems du Charles V. étoit ii floriflante ^ 
& pourquoi la France eft dans la fitua- 
tion ou nous la voyons fous le régne 
de Louïs le Grand. « 

Ce Prince pofKde dans un fpuve* 
rain degré toutes les vertus morales ^ 
politiques^ Sç chrétiennes ; il joint à la 
Science de commander une applica^ 
tion continuelle j& des. foins infatiga- 
bles. 

I 4* Sofli 

(4> Maùmcf roHiiii»ics, 
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Son courage^ fa prudence^ fa pé- 
nétration, le bonheur de fesArmés^ 
Tont mis au delTus de tous ks Héros 
de l'Antiquité : fâ vertu , la piété é- 
xemplaire ^ fon téle pour la Religion , 
l'horreur qu'il a des inapies , les foins 

au'il pirend pour faire craindre Dieu 
ans tout fon Royaume , l'égaient aux 
Héros du Chriftianifme. Il ne faut 
point d'autre Livre que fon Hiftoire ,. 
pour apprendre à régner & à bien vivre 
. A quelque point d'élévation que 
foit parvenu un Etat par la prudence 
d'un Conquérant fage & magnani- 
me, il peut tomber endécadencepar 
la foibleifè de fon Succefreur*. 1^ 
me y dutems à^AuguJle^ çommândoit 
à tout rl'Univers; elle perdit beau- 
coup de fon éclat dès le tems de 7Ï- 
bére & de Néron La mauvaife con- 
duite d'un Prince lâche & peu enten- 
du dans le gouvernemsnt ^ ruine en 
peu de tems. ce o^e le courage & la 
vigilance de pluiieurs grands hom^^ 
mes n'aboient établi qu'avec de 
grands foins & bien de la peine. 

Un Prince ne peut pas tout faire 
dans fon Etat, ilabefoindëMiniftres,. 
mais il ne doit confier l'adaunilbatiôn 
des affaires importantes,, qu'à des gens 
qui n'ont point d'autre régie de leur 
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conduite que la confcience , le bon 
fcns, l'honneur, le bien public, &:le 
véritable intérêt de leur Maître. .Un' 
homme de ce caraftére ne fe trouve 
pas aifément;. quand on l'a trouvé,; 
c'eft un tréfor dont on ne fauroit af- • 
fez remercier le CicL 

Les Princes qui ne font Pas^aflei ks 
maitres d'eux-mêmes & cies raouye- 
nicns de leur cœur , font bien du mal. 
Comme ils ont un pouvoir abfolu. Se 
q.ue rien ne rcfifte à leurs volontcz 
s'ils agillent par paflion, oa en fenti- 
ra fouvent les' effets, & on les regar- 
dera comme des Tyrans. 

'Les Rois font heureux, au fenti- 
nient (a) d'un des plus grands génies, 
api ait jamais été , s'ils ne comman- 
dent que des chofes juftes & é(]uita- 
bles , s'ils n'ont point un orgueil ri- 
dicule , s'ils fe fouviennent qu'il»< 
font hommes, s'ils fe fervent de leur 
autorité pour faire craindre Dieu ^ 
s'ils le craignent eux-mêmes , & s'ils 
le fer\xnt. S'ils font prompts à par-» 
donner, & lents.àfevaqger: (A) s'il» 
n'ont en vue que l'intérêt de la Ré- 

. I 5 publi- 

(aJS^ Aug. (h) Si VJhM^êm txereU fro K'ff, 
fiift pfê fty /5 vcniêim »»« éà impunit^ttem inic^mt»"* 
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publique, plutôt que leur intérêt par- 
ticulier ,. lors qu'ils fe rangent : fi 
lors qp'ils pardonnent , ils le font 
dans l'elpérance qu'on fe corrigera, 
& nonpaspour laiffcr le crime impu- 
ni ; & lors qif ils font comme for<rez 
d'ordûimer des cbofes dures & cha* 
grînantes^ ils les adouciifent par des 
manières infinuantes & par des bien- 
feits. S'iJs font d'autant plus régu- 
liers & plusmodeftcs, qu'ils ont plus 
de liberté & plus de licence, s'ils ap- 

Î sortent autant de foins àgourmander 
eurs paflions , qu'à gouverner les 
peuples. qui leur font foiTmis. 

Quelque fages & quelque grands 
que lôient les Prirtces , ils ont toûjourj. 
Jbefoin qu'on les confeille^ & qu'on les- 
féconde ; parce que tout eft borné dans 
l'homme, la prudence, lafagefTe, là 
force, le courage. Alexandre n'eut ]n.- 
mais tant remporté de viâoires ftinst 
Efbeftion^ Barménion Se Gitus, Le 
confeil de Mécène , & la vaillance d'^- 
grippa^ aidèrent Aiigujle à fe faire Em- 
pereur de PUni vers. Jujîinien a trio m- 
phé de la Fnfe^ il a détruit les Van^ 
dàles en Afrique , & les Gots dans Vlta^ 
Me , par le fecôurs de Belifaire & de 
Narjes, Le Comte dcBunois^ Poton^ 
* ia Hire y. h Pucejlc J^'annf , ont de- 
• -^ . fivré 
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fivré \z France dQ Ja tyrannie des An-» 
glois. Louis XL ne fe trouva pas 
trop bien de n'avoir fuiyi de confcil 
que le lien , & d'avoir toujours vou- 
lu tout faiK à fâ tête. 

I^'aihour du bien public eft une des 
principales vertus de ceux qui gouver- 
nent i pour l'ordinaire ils s'aiment, 
mieux qu'ils n'ainient J'Etat ; (ans fon- 
ger au bonheur des autres. Se à leur 
procurer leur avantage , ils ne fongentr 
qu'à eux-mêmes^ & à ce qui les ac- 
commode. Brutus ayant appris que 
fes enfans vouloîent remettre les Rois 
fur le. Trône, les cita au barreau, il 
les fit fouetter & décapiter. Peut-être 
qu'il y a dans ce procédé quelque 
chofc de trop Romain^ mais cela mar- 
que un grand délititeffemcnt , & un 
grand zèle pour la Patrie.- 

> Quelque mérite qu'ayent les grands 
hommes, on ne leur rend pas toûjois* 
jiiftice à la Gour dans la aiftribution- 
des Emplois ;.il faut qu'ils diffimulent 
par politique les chagrins qu'ils peu*' 
vent avoir ; Se ils aquiérent une gloire ' 
infinie sllç- continuent de rendre à 
PEtat h^ ferviccs. qu'ils a^^oient ac-- 
coûtumé de lui rendre: Un homme 
d'un fort petit mérite ftit préfêrépou» 
coiïxmiuiaerrArinée à un: dc^p.Iusft- 
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nicux Capitaines delà Grèce r il ne s'é- 
mut point pour cet affront , il prit par- 
ti, dans ks troupes comme fimple fol- 
dat, & fervitfous fon Compétiteur i, 
comme il-raanquoit d'adreffe ^d^isxpé- 
rîcnce , & de co ura^e , il engagea l'Ar- 
mée mal à propos. On étoit fur ie point 
• de périr par riraprudence dvi Êhef. 
L'extrémité du daiîger où l'oit étoit ^ 
lit qu'on eut recours àTautre dont on 
connoi/Foit la Valeur & le mérite ; il 
fauva i'Armie & le Commandant,, 
fans faire femblaût d*êtrc chagrin de 
rinjuftice qu'on lui avoit faite. 

Kien n'ell plus capable de rafTurcr 
des foldats timides que la bonne con- 
tenance du Chef; comme rien ne les 
atat davantage aue lors qu'ils voyeQt 
iùr.le vifage de leur Général la gran- 
deur du péril oii ils font Charles K 
ctoitcampc klngolftad^ lesProteftans 
faîfoient grand feu fur fon Armée, en 
forte qu'ils tuéreiît des gens jufques 
<lans la tente de l'Empereur ; fes Cour- 
tifans vouloient abfolument qu'on s'é- 
loignât davantage des coups. Charles 
V. ne fit que rirc^ & leur dit qu'on 
n'avoit point encore v<l di^Empcrcujt 
que le Canon eût tué.. 

Il cft très important à la gucrre.que 

les foldats ^yenttVJit de confiuce en 

^ * leur 
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leur Chef, qu'ils croycnt que fa fortu- 
ne, fa- valeur, &ia haute capacité; 
leur repondront toujours du bonfuc- 
cès de tout ce qu'il entreprendra. 

Il faut qu'un Prince madère telle- 
ment les vertus qu'il doit avoir, que 
runenenuife pas à Tautre par fon ex- 
cès, (^le fa juftice & fa bonté s'ac 
cordent , fans que l'une detruife l'au- 
tre i que pour vouloir être juftc, il 
ne devienne pasordieuxà fes Sujets, 
& qii'it ne fe rende pas mêprifable , 
pour vouloir être trop bon & trop 
indulgent. 

On^rouve par tout des gens qui par 
une certaine malignité de naturel , 
font toujours ennemis du gouverne* 
mentpréfent, quel qu'il foit: on ne 
peut les fatisfaire, ils grondent, & 
murmurent fans ceflc ; il faut les 
' abandonner à leur chagrin , & à leur * 
mauvaife humeur, (ans fe mettre tn 
peine de leurs plaintes. 

Un homme habile , & qui a des Yûgs 
plus étendues qiie le vulgaire,, quand 
il a pris fon parti |ie fe aétournenon 
plus de fon cnenùa, pour tous les dif- 
cours qu'oa f air de (a conduite dont, 
on ne voit pas les fbcrets refforts ,. que 
le Soleil de fa courfe , pour le bruit 
dQ9 orages, ft.des tempêtes que les 

1 7 rente' 
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vents excitent dans une région de 
l'air bien iniérieiure à fa fphere. 

La précipitation efl: un des plus 
dangereiEx écueiis de ceux (]ui gouver- 
nent ; la multitude des affaires dont ils 
font accablez , empêche qu'ils ne puil^ 
fent defcendre dans tous les détails de 
chaque chofe ; ils devroient du moins 
fe donner le loifîr d'examiner les plu& 
importantes. Tbéodofe fignoit toutes 
les requêtes qu'on lui préfentoit , 8t il 
ne prenoit pas la peine de les lire. Pz/A 
chcru avoitdu chagrin du çeu d'exac- 
titude de fon frère; elle uiad'unafler 
plaifant artifice pour le rendre plus 
circonfpeâ :.elle nt préfcnter un placet 
à r£mpereur dans lequel elle cieman-«- 
doit qu'on lui livrât l'Impératrice^ 
Tbéodofe foufcrivit le placet fans l'é* 
xaminer ; fut cet ordre on arrête l'Im- 
pératrice, oui ne comprenoit rien à ce 
myftérc : Tùe^odofeh demande on la lui 
refufe 
avoit 

le ; il eut à l'avenir pluj 
fpeâion. à examiner les dépêches. 

On ne doit plus, fe. fier à: un hom- 
me qui nous. a.nàanqué de parole^ & 
qui a tâché de nous, furprendre : quel- 
que beau femblant qu'il faife« c'eit Idi 
plus filr defe-dâier toûjpurs ae fes ai-. 

- • lifices» 
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tifices. Ftolomée , pour régner pJus fur- 
rement , avoit tenté plufieurs fois de fe 
feiiîrde hÇo^m Arftnoé ^ &defèsdfeux 
fils Lcffimaque & ?bilif^e. Cette fem« 
me adroite, quiconnoiffoit rhumeur 
ambitieufe de fon frère, & la crainte 
qu'il avoit que fes neveux ne le dépo- 
fedafiènt , fc tenoit toujours fur Ç^s 
gardes, par ce mo5^en elle évita plu-- 
iieurs pièges (jue fon frère lui avoit 
dreflcz. li lui fit puopofer de Tëpou- 
fer ; cette coutume étoit aflezen ufagc 
parmi \qs Orientaux: Arjïnoé {^ laiffa 
ebiouïr de cette propofition qu'elle 
crut fincércj elle confentità êpoufer 
fon frère, parce qu'il lui promit <]ue \ts 
deux fils régneroient après lui. Peur 
la mieux tromper, il fit des fermens. 
exécrables devant les Autels. Arfînoé . 
ne doutant plus de la- bonne foi de fon 
frère , le vint trouver avec fes deux en- « 
fansj il rèpoula avec toutes les céré- 
monies , il la fit couronner j tout le 
peuple la reconnut pour Reine. Elle 
livra à fon frère les trëfors immenfes 
qu'elle pofllédoit,. & une ville très for^ 
te oxL elle étoit avec fes enfans. Voila 
tout ce que le Tyran demandoitj ii 
immola fes deux neveux à fon ambi- 
tion , il \qs fit égorger dans le fein de , 
leur mése , qui! iit enfermer dans une 
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étroite prifcnoii elle eut toutlctcms 
de fe repentir de fon imprudence 
. Ceft la foibleffc ordinaire de la plu- 
part des hommes de ncconnoîtrrece 
qu'il feloit faire, que lors qu'on s'ap- 
perçoit que tout eft perdu , & qu'il n'y 
à- plus de remède a fon malheur^ 

Les Princes doivent prendre de 
Ç-randes précautions, quand lanëcef- 
lité de leurs affaires les oblige de trai- 
ter avec des gens qui n'ayant point de: 
fidélité pour I)ieu ^ n'bn gardent poini 
auxhomrfics; îLne faut guéres comp- 
ter fur la fincérité ^ & fur la bonne 
foi de tous les fcrmens qu'ils font. 

C'efl ime fllufion de croire qu'on fe 
falfe mieux refpeâer^ &plus eftimer 
parla fierté & par les manières. hau- 
taines : le peuple eit naturellement 
porté à honorer les Grands; pour peu 
qu'on lui témoigne de bonté il en eft 
charmé; s'il s'apperçoit qu'on kmé- 
prifen ilic rebute. I^Empereuriîe^rfa/- 
fbe de la Maifon àH Autriche^ voyant 
que fes Gardes repouifoient de petites . 
gens qui faifoient leurs efforts pour 
s'approcher &pour voir le Prince: 
lat(jez tout le, monde 'venir à moi ^ dit- 
il a {^ Gardes, je ne fuis f as Empe-^ 
reur four être renfermé dans une boète. 

. Celui qui'Êût une Loi ne doit pas 

• .,: être 
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être te premier à, la rompre, Sr'û veut 
que les autres .s*jr foûmetteut ; cat 
comment ofera-t-il' condamner & pi^ 
HÎren autrui ce qu'il pratique lui-mè« 
me ? Un Prince avoit ordonné qu'on 
crëveroit les yeux aux adultères; fou 
propre fils tomba peu après dans ce 
crime ; le peuple touche de compaf- 
fion vouloir qu'on lui pardonnât , par- 
ce qu'il étoit unique , & que le père 
Paimoit tendrement. Le Prince vou- 
lut abfoluraent qu*6n le funit;. mais 
j^ai trouvé y dit-il,, un expédient pour 
fawverla Loi^ £9* adoucir la peine quf 
monhlsA méritée : nous ne Jommes pour 
aifijt dire fuUine pçrfonne,^ qu^ofi me 
iBiréve un onl ,. fig^ a tiji Poutre ,- ce qyi 
fut exécuté. II y a dans ce.procédéjç 
ne faî quoi de bigarre i. mais cela fait 
voir du moins qu'un Prince ne doit 
pas fe difpcnfcr aifément d'une Loi 
qu'il veut que tout le monde obferve. 
: Mahomet IL fit mourir fon fils aîné 
Vbiftapba qui avoît vipjé la. femme du 
Bâcha Acbmet ,• elle étoit belle & 
fiére, Mufiafha en étoit fort amou- 
jceux, il ia,foHicitoit depuis longrtems 
fans qu'elle y voulût répondre;, il la 
força dans Xehzmr Achmet feplaig^t 
de cet outrage à l'Empereur ; il aimoit 
la juftiçe y il fit étrangler fon fils.. 
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Les perfonnes les uius importunâtes 
dcTEtat, ce font celWcpJi ontlefoin 
de rendre lajuftkeauxpeuples:^ ilne 
faudfok choifir po^r ces En^pïois que 
d-'sgens irttégres & d^lintéreflcz. Un 
Roi d'Egypte faifoit dépeindre les Ju- 
ges fans mains. Icsyeiix voilez ,^ p^^ur 
marquer leur aéfintéreiPsment & leur 
prôbké ; c'eff profaner ce Qu'il y a de 
plus augufte- aans le monde^ de ne 
prendre une Charge <jue par intérêt ^^ 
& pour y gagner de rargenf. 

La politique des Turcs eftaffez bon- 
ne en cette matière; on va devant le 
Cadis qui fait l'Office de Juge , on ra^ 
eonte fon affaire^ on dit les raifons 
fans le fecours des Avocats; fi l'on a 
des témoins , on les produit ; il éxaii^ 
mine Tafifaire ^ & il juge fur le champ 
fins différer davantage. Que cette mé- 
tode épargne de foios & d'argent. 

La parole des Princes doit être in- 
violable; rien ne les décrédite ,^ ou ne 
les décrie davantage, que de laillèr 
croire qu'ils n'ont point debonoefoi. 
Les Politiques confeilloient à l«Viwi- 
fois 1. d'arrêter Charles V. lors qu'il 
jaflbit par la France ,• le Roi n'en vou- 
mt rien faire , ajoutant que quand la 
bonne foi feroil bannie de toute la 
terre v les Kois (fevoient t-oûjours 1» 

con- 
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eonferver y parce que la pimirion ni 
les loix ne les Tetenoient point. 

Le peuple* Romain ayant.fait la paix 
avec torpnna^ donna en otage beau* 
coup de jeunes gens de l'un & de 
l'autre féxe. Clelie qui étoit du nom* 
bre ^ pafla le Tibre ^ Se fe Tau va avec 
toutes les filles; le Sénat, pour mon- 
trer qu^on agifloit de bonne foi , les 
renvoya. 

Qaand un Prince a fait une adlion 
d'un grand éclat , &-qui peut révolu 
ter les efprits , il n« la peut jamais 
mieux îuftifier , que lors qu'il s'cft 
mis par les armes en état de &ire trou-r 
ver fes raifofls bonnes. 
- Le manifelle d'un Roi contre des 
Sujets rebelles , ne devroit être qu'u- 
ne bonne Armée pour les mettre* àl> 
El raifbn. 

(a) Il faut toujours fe défier d'un^ 
ennemi qu'on a trompé , quelque* 
beau femblant qu'il fsufe de s'être 
réconcilié de bonne foi. L'Empe- 
pereur Copronyme ayoit été long tcms 
en guerre avec le Roi des Bulgares^ 
qui fit la paix pour fe délivrer cV 
l'oppreffion de l'autre*. Il avoit 
dans fa Cour des gens qui le tra- 

hi^ 

(4) De êmij[9 reefwittMi» réarie éM ctwte àel 
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hiflbieaç, & qui ttiàiidoicnt tout à 
Copronyme foa ennemi : pour le faire 
tomber dans le piège , il Feignit d*être 
mal content de (on peuple , & fit 
accroire à l'Empereur qu'il voulort 
lui livrer fon Royaume à la première 
occafion pour fe vanger de les fujets. 
Il le fupplioit ,^11 avoit içs amis parmi 
les Bulgares , de les lui faireconnoître^ 
afin qu'il fût à qui il pouvait fé fier 
dans une affaire de cette importance. 
Çpnftantin ébloui de ces offres , fans 
pénétrer plus ayant dans un point il 
délicat i) & où il de voit crainare qu'il 
v^y eût de l'artifice ^ écrivit très im^ 
prudemment les nonisdeçeux q^i è- 
toientiî fonintelligence i. îé Rôi^*ên 
laiïit; ;&lj» fit tous périr fur le champ-, 
par. d'horribles. genres de fupplices. 
' Il eft du devoir -de parler des Prin- 
ces avec beaucoup dcrefped; quand 
même on feroit cr un parti contraire -^ 
leur pèrfofuie facrée ne doit Jamais, 
être en butte à H raillerie. hQ$ Hu- 
guenots ne voulôient phis reconnoî- 
tre l'autorité Royale , & difoientavec* 
lûie extrême înlolence , en parlant de 
François 71,, qji'îls donner oient des 
verges à cet enfant qui ofoit fe dire 
leur Roi , & qu'ils lui feroieût appren- 
dre un métier pour gagner fa vie. 

Les. 
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Les particuliers font obligez de fa- 
crifier leur vie & leurs biens pour fe 
Roi & pour rÉtat; mais les Rois font 
. obligez de ménager la vie & les biens 
de leurs Sujets. Metellus avoit fort en- 
vie de fe rendre ':maître "d'une Place.; 
un Capitaine lui dit qu'il Temporte- 
roit fans qu'il en coûtât plus de dix fol- 
dats.: Voudrois tu bien^ lui demanda 
Metellus, être un de ceux qui périront:? 
On fait bien qu'on ne prend pas les 
Villes fans qu'il en coiïte dés hom- 
mes; mais il ne faut pas les facrifier 
brutalement. M. ait Turenne difoit 
qu'il faloit vingt cinq ans pour faire 
-un foldat , aiffi ^è les expofoit-il que 
fort à propos. 

Rien ne contribue davantage à \z 
gloire d'un Général que la bonne dif- 
cipline qu';l fait obferver à (çs trou- 

f)es ; pour peu qu'on leur donne de 
iccnce^ elles defolent & ravagent 
tout : ce n'eft pas pour opprimer les 
peuples qifon a les armes a la main ; 
c'eft pour empêcher qu'on ae les op- 
prime. Quelques Païfans fe plai- 
§ noient à un Capitaine que fes fdl* 
ats les avoîent volei : il demanda 
s'ils leur avoient laiffé quelque chofé ; 
' ils répondirent qu'oui: ce ne font donc 
pas^ dit-il, mesfoldats^ ils auroient 
'àffifirémem tottt emforté. C'cft 
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Ceft une étrange chofc que l'anibi- 
tion n on fe deshonore quelquefois ^ & 
f on tait des démarches trés-honteufes 

J>our la contenter. C^r difoit, que fi 
es plu^ méchans hommes du monde 
icuflent pu lui être utiles pour fes pro- 
jets ^ il les cfaériroit & les avancerok 
comme les plus gens de bieiL' 

L'ambition eft la plus vive de tou- 
tes nos paillons , & celle qui dure plus 
long tems ; elle triomphe de Tamo ur ^ 
. & eue arrête le panchant qif on a pour 
Je plaifir, CcTéur aimoit les plai/irs avec 
beaucoup cremportement ; il avoit 
foin dé ta perfonnè , jufqii^à fe farder 
& à fc parfumer le corps , quoi qu'il 
fût naturellement beau & bien fait ; il 
avoit la taille belle^. le vifage plein, 
. les yeux briuis & vifs ; il changea qua- 
tre fois de femmes^ il fut amoureux 
4e Cléofatre , dont il eut un fijs nom- 
me Co/ir/w. Wwxaléunoé^ Reine 'de 
Mauritanie^ PoftbuMe^kmmcdçSuU 
pice , Lollîc , femme de Gabinius , 7>r- 
. tulli^ femme de CraJfus^Mutie^ femme 
. du çrand Pc?»;>d^(f , ^ui la répudia: les 
. Curions lui reprochèrent depuis , lors 
Qu'il époufa.Ia fille dé Céfar , Qu'il fe 
'. faifoit gendre d'un homme quil'avoit 
' deshonoré. II. entretint encore Servi- 
lie , fœur de Catgn , &iQéxe de Brutus. 

Quel- 



ÇJuelgue amoureux que fût Céfar^ 
il etoit encore plus ambitieux ^ l'am- 
bition chafla i'amour, qui n'eut ja- 
mais la force de lui faire perdre m^p 
occafion où il pouvoit aquérir de la 
gloire. 

On ne peut trop fe tenir fur fes 
gardes quand on a afiair e à des gens 
aiilîmulez & vindicatif. Jules l L^ 
avant que d'être Pajpe , étoit fort 
brouillé avec Alexandre VL qui vou- 
Jut le faire venir à Bjome^ Se qui lui 
fit bffrir un fauf conduit^ dontl'Em- 
pcrisur , le Roi de France , le Roi d'£/- 
pa^ne^ Se les Princes oUtalie^ fc- 
roient garsmts. Jules s'en moqua ^ 
difant^ ques^ilalloit zKome^ &quM- 
léxandre lui fit ôter iavie^ tous ceix 
qui l'auroient aiTuré de le conferver., 
.ne le refTufciteroieiit pas. 

Henri IV. en ufa tout autrement 
dans une rencontre où les Politioués 
difoient qu'il faloit prendre fes fure- 
tez. Les vieux Capitaines Huguenots 
qui fe fou venoicnt encore de la S. Bar^ 
thélemi ^ ne vouloient point que lîe 
Roi de Havarre f^ÛTX. à Henri lit. 

Îuand ils s'unirei^ cdatris h Ligue, 
lenri l V vint le iiendemain de Pen- 
trevûë fuîvi d'un feul Page, rentra 
dus Tqihxs f & alla doiuer le bon jour 

au 



au Roi T qui fut ravi de cette gëncro 
fité , & vit qu'il pouvoit abfoîument 
fc fier à la j)arole d'un Prince jqui en 
ufoit avec tant de franchife. . 

Les- hon;imes les plus . éclairez qui 
pouroicnt éviter , s'ils vouloientpren- 
dre ^s 'itKîyeïis. qu'ds jcn ont;* ce 
qu'on appelle leur deftinëe,- s'y lait 
fcnt entraîner comme jpar force, mal- 
gré toutes leurs lumières & leur pré- 
-voyance, quo^lcur témérité rendinu- 
. 'tiles. • r ■ • 

Quand on eft abandonné de laFor- 
■lune , un malbeur en attire dtordinai- 
re un autre. «- 

.• Il ne faut pas toujours corm>terrii 
fur fa bonne fortune, ni fur la pru- 
-dence ; Piuie peuttounier & fe cnon- 
rger dans un moment^ l'autre eft foia- 
vent furprift pa^ la trahîfon , contre 
4aquellcif n^y a nipréroyancc , nifor- 
ce^ ni valeur qui puiffe. fe défen- 
dre. 

Un Prince doit fe défier de. fon 

bonheur ^ puis qu'il ftc dépend pas de 

hildéle fairejdtifer toiljours. Sa^prof- 

•toërité-pôut Ètriet;fuivi d'une longue 

rcHàînè éeiiàalfaettits*.^ rqùi rendent -fa 

-thutfe d'amant plùslftmefte, qufilsie 

font tomber de plus haut. 

C'eft être mauvais f<¥vitcur d*iin 
*'- Prin- 
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P.rince , que de le fervir félon fon 

J;oût ^ quand il s'abandonne à fon dër- 
ëfpoir. Domirius teooit un pofte pour 
Bomfée durant la guerre que Pompée 
faifoit à Céfar$ Tes Troupes ne pou- 
vant plus tenir cepûlle, Téfolqientdc 
fe rendrez Homitius qui craignoit la 
tolère de Céfar voulut s'empoifon- ^ 
ner ; mais fon Médecin ie trompa ^ & 
au lieu de ppifon ^ il toi donna uti ^ 
Veuvage pour le faire-dormin Lelen-? 
demain Domitius voyant ^que i!éfar 
traitoittout le monde avec beaucoup 
de bonté ^ fe repentit deia préppita- 
tion : mais fon Médecin leraimra en 
lui avouant la tromperie- qu'il lut 
avoit faite. V 

Le fuccës d'une grande journée dé« 
petid quelquefois d'une aâioaqu'oii 
iiazarde contre les r^les de l'Art. Les 
Duc de Savcye^ Lieutenaat-GénérA 
<lu Roi d^Efpagne ^ oxmmaada au» 
Comte d^Egmont d'aller reconnûîtiO' 
la fituation de l'Armée Françayi^ le 
jour de la bataiUe^de S. Quentin , oc de 
l'amiifer tandis que le gros de l'Arw 
mée EJpagnoU aïriveroit. Le Comte 
voyant ks François mal en ordre . ne 
voulut point teiiq)orifer^ nileurdon* 
ner le tems de fe connoitre » il les charw 
gea fi à propos, quoi qu'il A'eûtpoine 

K ordre 
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dre de donner , qu'il mit toute TAr- 
mée Ftançoifi en déroute; il avoit 
prefque remporté une vidloire entiè- 
re , lors^cjuç Je gros de PArmée Effa* 
fnole arriva. Ce font des irrégularitex 
eoreufes: les. R^nr^Vij qui étoienc 
grands (rf)fetvateurs.de la difcipline, 
ne l'auroieiït pas pardonné. 

Quand on ne croit pas pouvok 
.réûflïr dans un Emploi que le Souve- 
rain px^ente^ il ne faut points^/ em- 
barquer; ou.quand on s^y.eft eml)»-- 
qué mai i propos^ il faut tâcher die 
s'en retirer >. avant . goe les chofes 
foient entséf ement defefiiérées. Le 
Connétable. de B(?ttrto« qui avoit tant 
de mérité & tant de courage^ demanda 
à 4fre décharge du Gouvernement du 
MU^e^^ parce-autil en prévoyoit la 
perte. in^yitstble laiite d^argent. Las^ . 
^?fr.;icceptaceGûuveçncmettt^ mais 
il ne .put le gaidçr, parce . quîoir ne 
j>ut jui envoyer Ibs tcçoj^s dont il 
^avoit^befoin, 

.Uuyainqneur ne doit rien tant ap. 
î>ïéhefBdér que. It^ defefpoir des gens 

ao*il a vaincus, il doit fe contenter 
e .vaincre, fiins en vouloir à; la vie 
derfes ennemis, fi ce rfeft qnand ils 
lui difputent encore la viâoire. C&- 
taine ne* voulût jamais accorder la^ 

JPaix 
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!Taix aux Saxons qui la lui deman- 
doientinftamment^ &quife foûmct** 
toient à tout ; ii& ne curent le fléchir. . 
Le défefpoir leur infpiratant de cou-' 
/rage\ dans la nécdiité defe défendre 
ou de pcrir^ qu'ils foûtinrentiCOUFa- 
geufement lepremier eiFort desJ^V^- 
<cois. Après avoir combatu ^quelxjue 
tems avec un fuccès égal^ ils firent ,uft 
dernier effort fi à. propos , qu?ils jetté- 
rent l'épouvanté . dans PArmée de 
dotaire-7 elle fut toute tailléeen piè- 
ces ; fon camp fut entièrement piilë : 
peu s'eil fiUut aue -Clotaire jm^c ne 
fe trouvât envelopé dans oe malheur.' 
^Ce qui doit apprendre aux «Rois de ne 
réduire jamais à Textrémité uûenne- 
•mî quifc foûmct à leur puiflànce. 

Les amis^intà-efTez fe dedarent toil- 
jours du parti îe plus fortv c'eft une 
mauvaife politique , tjue de vouloir* 
>les gagner en leur faifant compafiion 
quand on eft malheureux.; il faut ta-* 
cher de fe mettre par la force en état 
de n*en Tien craindre; Henri IIL étoiti 
fort chagrin d'avoir été excommunié 
,par le ï^pc après la mort des Guifis. 
lienti le Grand lui dit d'une manière' 
fort agréable, aifil y avoit à'cela ùa 
bonremàJe: Hâtons-nmis âé vaincre 
au plutôt'^ car Ji nous battons nosenne* 

K 2 ptis^f 
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«f/j, vous aurezajfurément vôtre ahf^ 
lut ion i mais fi nousjommes battus ^ nous 
ferons toujours excommuniez^ agravez 
^ réagr^vez. 

Le -caiig & la <|ualité ne font pas 
des difpenfes légitimes contre la ri- 

Î;aeur des Loix;cependaQt^ les mêmes 
àutes font punies •différemment fe^ 
Ion les diSerens caraâéres des cou- 
pables. L'Empereur Léon faifoit pu- 
nir févérexnent les crimes de quelque 
rang que fuiTent les criminels. Sor- 
tant \xn jour de fon Palais , il s'arrêta 
pour écouter la plainte d'un hqmnie 
de médiocre condition ^ qui accufait 
un Sénatetir de, lui avoir /enleiré & 
femme*; il ajoûtoit que;S'étant adreiTé 
au Préfet de la ViUe , pour en avoir 
juftice. ilia lui avoit reiufée : le Prin- 
ce les ntyenûr; ils fe défendirent fort 
mali il dépolk ûurle champ le Gou- 
verneur , èc fit punir l'adultère lelon 
la rigueur des Loix. 

Ibn'y a rien de plus capable défaire 
|>èrir une Armée ^ que la préfoixif^ 
tion d'un Chef qui fe croit invinci^ 
bie , & q/ûxiéglige de preAdre les pré>. 
cautions ^i» & les memres neceflaîres 
pour faire réû^ ce qu'il entreprend^ 
^Julien l'Apoftat fit mettre le feu à fa 
ili^e^ apr^i^^YoirxempQjtté quelques 

_ avaa» 
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avantages fur Sapor^ Roi de Perfe , à 
: qui iliaifojtla guerre. Il réfolut d'al- 
ler aflîéger Ecbatane , & pour travcF- 
fèr la Afctf/>, if s'abandonna Itti-mê- 
me & toute TArmée à la difcréticm 
• d'un Transfuge terfe qui le trahit » Se 
qm au lieu de le conduire par un pa]^ 
abondant en tentes chofes comme il 
l'avoit promis Y alla \t livrer aux en- 
nemis dans des détroits queksP^r/2i 
avoient ravager, & où l'on ne pou- 
vait trouver ni vivres ^ ni fourage& 

L'orgueil & la ténîcrité d'un Chef 
rendent la force & la valeur inutiles 
contre un ennemi même beaucoup» 
plus foible , Quand il n'obmet rien>, 
pour profiter ce lamauvaife conduite 
de foa advcrfairc^ 

La précaution Se la prëvo3rance de 
Pavenir eft autant nécenaire à la gloi- 
re d'un Général , que le courage , Ui 
hardieffe ^ Se le mépris de la mort* 

Les Suiffes fiicnt une faute iuépars-r 
ble lorsqurils abandonnèrent leurpaîs 

Î^our fe rendre maîtres des Gaules^ 
ansfonger qu'ils àvoient affaire kCém 
Jar f ils mirent le feu à *douze de leurs 
Villes^, & à quatre cens Villages^ 
fans compter les maifons des parti*^ 
culiers. Leur Armée étoit de qua-^ 
tre vingt mille combattans^ Cefar les 

K 3 bat-» 



-22a Les R e g l b s 
battit partout^ & les contraignit dé 
zetourner en leur pai^ qu'il furent 
.obligez de rebâtir. 

Les plus habiles Politiques font des 
.fautes» contre la prudence qu'on ne 
çardomieroit pas à des efprits médio^ 
cresKÎi&ne cônfultent que leur cou- 
sage quancËls rejettent dans le péril; 
il Teroit plus k propos de confulter 
.kur Raifoo; Ge fut une extrême té* 
-mérité auDnc de Giéfe^ devenir fe 
mettre esitre les mains d'un Pcince 
qu'il avoit ficruellemcnt oflfenfë ; en 
'^aflant au travers des Gardes François 
^s & Su^esy une frayeur foudaine le 
Jaiilt ^ tout intrépide qu!ii étoît ; fon 
oGOUxase s!ettâammai la vue de ce pé- 
ril; & fansfonger où- il étoit, :ii nût 
ja smm for h. tgarde de fon épée ^ar 
.un mau^cement naturelde fon grand 
icocur. 

.La bonne foi eft toujours néceiEu- 
«e ^ oxiais principalement dans les Tra- 
asz. ^ il en faut garder inviolabiement 
«toutes Jes conventions ; il eft impoifi- 
«hle idlexcufer celui .qpi ayant fait une. 
«aéve ipour fept jours avec fes enne- 
imi&, les furpnt iatroiûéme nuit, di* 
'/aat pour toute raifon, que dans la 
-tréye , on n'ayoit pas fait mention 
^dss nuits* 

G'ciL 
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C*eft une erreur de croire qu'on- 
puifle bicii goUveriaer les troupes^ 
.quand on teurdonsetropde licence^ 
jOu. tnop de libérce ; on' les tient xnieuK- 
dans te deroir^ quand on ieurfaitob- 
-ferver une exacte difcipline. Un pom- 
îmierchargéde pommes is'étant'trouvè 
au milieu du camp des Komains , toute 
4^ Armée décampa le lendemaiii\) Tans 
ïqu'oneût'pris aucune de ces pommes ; 
• c'eft peu éà chofc , mais cette circonf- 
tince marque affex avec quelle fé vé- 
rité les troupes Romanes obfervoient 
-la difcipline militaire.. Les Turcs fonC 
^inexorable fur ce chapitre ; . ils don- 
;jienc cinquante coups de ixàton à un 
ibldat qui auroit pris lin œii£; on les 
empale , ou on les décapite , q uand ils 
-prennent des chofes qui ne fe man- 
gent point. Lors que Seiim fe rendit 
-maître de Damas , les plus beaux jar- 
dins du monde ^ chargez • de beaux 
fruits , ne furent point endommagez ^ 
-parce qu'il ne donna point à fon Ar- 
rnée permiffiod^de piller. 
- Un Conquérant doit traiter arec 
douceur les Peuples qu'il a vaincus^ 
ou qui fe font foûmis volontairement 
ifa puiffance. Geux de Fannes s'étant 
renous à difcrétion , (>/kr jugea à pro- 
pos d'en Élire une punition éxemplai- 
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je ^ pour rendre à l*ave&ir les Barbares 
plus retenus, & poarles obliger à avoir 
delabonne foi dams leurs paroles. Ce* 
far fit mourir tous les Sénateurs , & 
rendit le refte à Tencan : cette puni- 
tion étoit trop grande pour la dé- 
mence de Cqar ; 1^ plus grands 
àonainxe& s\>ublient quelquefois. 

Il n'y a pas de meiUeur mo;^en pour 
empêcher k Peunle de fe mutiner^que 
de i'amufcr par des ipeâacJcs ,* la vie 
oifive rendort^ leplaifir qu'on lui fait 
goûter de tems en tems l'empêche de 
fcntir fon joug , & defonger à fes pei- 
nes. Les Romaini qui étoient ii i>ons 
politiques^ n'épargnoioit rien dans 
ks fêtes qu'ils donnoient au public. 
.Quelle dépenfe ne feloit-il point faire 
pour tranfporter uneprodigieufe quan- 
tité de gros arbres verds^ repréfen- 
tantune belle forêt plantée avec beau- 
coup d'artifice ? Le pf emier jour du 
fpedacle on jettoit dans cette foret 
xnilleAutruches,milleCcrfs^mille San- 
gliers & mille Daims ^ qu!onabandoa- 
noit au Peuple. Le lendemain onfai- 
foit aflbmmer cjînt gros Lions ^ cent 
Léopards, trois cens Ours. Le troiiiéme 
jour on voyoit combattre plus de fix 
cens Gladiateurs. Le Peuple étoit affis 
fiu: des Amphithéâtres revêtus de mac- 
*'- bre^ 



DE LA Vie CivtLE. N^aç 
bre, & cnrichisdcftatuës; cent mille 
perfonnes pouvoient y être à leur aîfe; 
on voyoit dans le fonds gui s'ouvroit , 
des antres, d'où fortoient les bétes 
deftinées au fpedacle , on y voyoit une 
mer couverte de vaifleaux , & une infi- 
nité de monftres marins. Le haut de 
cette place étoit couvert de voiks de 
gourprc travaille'cs à rajguille ; pour 
tinirla fête, on donnoît un repas mx-. 
gnifique à tous les fpedlatenrs. 

On peut étouffer une faftion naîfl 
fànte, en abattant le Chef j parce que 
la faftion cft foible en fon commen- , 
cernent, & c^ue ceux qui y font entrer^ ' 
font encore irréfolus , & qu'ils balan- 
cent entre leur première fureur, ôclz 
crainte d'un maître juftemeht irrité* 
qu'ils voient armé pour les punir auli 
li-bienque leur Chef. Cette politique 
n'cit pas fûre ,. quand la fadion elt 
trop tortc & trop enracinée. 

Une paix faite a contretems eft plus 
furicfte que la guerre ^ elle défarmc less 
Princes , ils fe fient à tin ennemi ca- 
ché qui nefongé qu'à les fupprcndrc: 
le inncQd^Oréwge chargea nos Trou- 
pes, quoi qu'il fût fort bien que la 
Paix étoit conclue , cette fupercherie 
coûta la vie à une infinité de. braves 
iomucncs. 
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Il eft dangereux de s'afTurer fur la 
bonae foi des Princes, qui n'en ont 
qu'autant que leurs intérêts le de- 
mandent , & qui font toujours prêts 
à faire des perfidies ,. quand ils y trou-- 
vent leur comijte. 

Quand laPaix n'ett que l'5uvrage. 
d^une fine politique ,= ^ile ne dure: 
qu'autant de' tems qu'il en faut pour 
reprendre haleine ^ ca.fe. préparant à 
h rompre. 

On gâte tout quand' on dbnne dans 
quelque extrémité ,. en fe roidiifant,. 
• QUfe relâchant avec excès : il faut ta- 
xrher de trouver un tempérament en- 
tre une extrême rigueur , & une induK 
"Çencc trop làcheC^ tes Paix honteufes 
laites avec lesHugaenots^ies £dits en 
leur faveur, la fevcjaté avec laquelle 
on a voulu Içs traiter, en d'autres tems , 
lé maflkcre àt h: Saint Barthelemi ^ 
ont eu des fuites trcs-funeftes., Ges^ 
delTeins (anguinaires-ont été dés fruits 
du Confeil d'Efpa^ne ^. qui vouloit 
Ifofiter de nos maux i cette fanglante 
tragédie fut V^uvrage du Duc à'Albej^, 
qui çonféillâ ce maflacre pour inti- 
inider par làlesf. Huguenots de& Païs- 

Il eft dangereux de favohr le ftcret 
v^W Priace quipcDt aifémôat fe dé- 

'^ faire 
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faire d'un témoin, qui a bien voulu 
être complice d'un crime que le Prin- 
ce veut cléfavouer. La difgrace d'-4«. 
toine Ferez en eft un témoignage cé- 
lèbre^ on' ne pouvoît lui reprocher 
d'autre crime, que d'avoir été confi- 
dent dé fon maître , qui l'abandonna à 
Plnquifitiofi ; &lî le Peuple de Sarra^ 
gocewt l'eût retiré par force, il eût é- 
prouvé combien il eft dangereux de 
garder' lé fecrct d'un Grand , & d'avoir 
été l'îhîltument d^une aâion qu'it ' 
veut dérober au public. Ferez avoiç 
fait tuer le 'Secrétaire de Dom Juan 
d^ Autriche par les ordres de Philippe 
IL , mais ce Prince ne vouloit pas 
qu'on crut qu'il eût triempé dans cet- 
te mort. . '.^, . • 
- Lors qd'tmè nouvelle Sètae fe for- 
me, il faut tâcher tjtîàgner les auteurs 
avant ^u^îfsTe^fôiènt: déclarez, bu iî 
s'en -faut fléfairé; bhnt peut plus ar- 
rêter le coufe du ttial , après i^u'ils oiit 
^vaincu lÔ3'gVêmfciii-pbftatilés, p^fçc 
qu'il -A'^' 'appoint dé jatlpnflépîùs vib? 
léflt^tïuéW#qUfe rfôbàfftfnons^cmr. 
riy& 4*rffcî^-' ^-è'Càrtpàr*^ Xbr-' 
r-âiném'Mé îàufii â^uhi dangcxeure' 
Gdnfë^}U'éilcé.i>tiprtiiifettaht leCoilo- 
mêdë^ijfi^ iiytbéïifàlt des gcris 

wati*ll*l|[^ticeetoitofbftUrc^6 q^iti-^ 
.• « VA.J K voicflt 
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voient dans des bois fans ofer paro:« 
Ue; ils dëlibéroient encore fur leir 
nouvelle doûrine^ c'étoit les déter- 
miner pour toujours y que de ks faire 
entrer dans une lice A éclatante , ou Us 
avoient pour témoins & pour fpeâa^ 
teurs , le Roi & toute la Cour : quoi 
que le fuccès de cette Conférence ne 
leur fût pas fort avantageux ; ce{>en-i> 
dant, ils en eurent tant de vanité^ 

au'il fut impoilible de les ramener 
ans la faite, &de les remettre dans 
le bon chemin. 

Le fuccès d'une grande entreprîfe 
dépend d'un certain moment qu'il eft 
impoflîble de rappelles y quand on l'a 
hdffé échapper par fa ncghgence. Le 
Maréchal de la Châtre fitreconnoître 
l'Armée d^ Henri IV. le foir qui pré- 
céda la bataille à!Tvri^ il remarqua 
qu'elle étoit foibk & étonnée; le Ma,*, 
réchal fit tout ce qu'il put pour per« 
ihader au Duc de» Mayenne de com- 
Tîattre fut le champ ^ fans différer au 
fcndemain ; il n'en voulut rien faire , 
<lifantque fcs Troupes avoient befoin 
rfe repos pourfe remettre de la fatigue 
du chemin. Troi^^ mille hommes de 
pied & huit cçns chevaux arrivèrent 
au Roi pendant la nuit, qui relevèrent 
Je courage ^ék J'cfpérwçe dç fcs fol.. 
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dats^ &qui lui firent gagner la viâoi- 
re, qu'il auroitaparemmentperducl le 
jour précédent. 

On perd tout pour peu gu*bn fe né- 
glige devant un ennemi vigilant & la- 
borieux, attentif à épier toutes ksoc- 
cafions , & à prendre tous les avanta- 
ges que la Fortune lui préfente. Le 
malheur de François L devant Favie * 
vînt de fa négligence, & de Paâtivité 
du Marquis de tefcaire , oui étoit wX 
des Chefs de l'Armée del'Çmpereur. 
Ce Marquis ardent & infatigable , étoit 
dans une aâion perpétuelle ^ Se fati- 
guoit nuit & jour VAjmétFrançoife^ 
il enleva tous les Forts qui la cou- 
vroient : il vint chercher le Koi jufgues 
dans fon logement , & le contraignit 
de donner bataille. Yrançois L étoit 
au milieu de fon Armée , fans en la- 
voir le nombre, ni l'état, que fur le 
rapport de fes Capitaines ; il ne prévit 
le deifein de fes ennemis, que lors 

3u'il a'étoit plus tems de s'y oppofer , 
cde romore leurs mefuresi il s'étoit 
toujours naté qu'ils étoient trop fbi- 
bles ppuri'a^ttaquer. Faute irréparable, 
àlaguierre.. oùilnefaut janiais felaif- 
fer réduire à la néceffité de combattre. 
II faut avoir l'œil atout, & nenégli- 

gecrien; 4cfietitsaçcideflsfontd'or.; 

K7 . . 4miS^ 
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dînaiic k principe des gr«uides révo- 
lucions , . & i'ongxne du boa fuccès , 
ou du malheur des entreprifes. 
. Quand l^occafion prefloit Céfar , il 
Êûfoit. dés diligences incroyables ; il 
paiToic les rivières à la nage^ pour ne 

Sas fe détourner à chercher des ponts ; 
.traverfoit la mer avec un courage 
intrépide ftu: de petits vaiiTeaux , ai- 
mant mieux navigerpcndantrorage, 
qpe de rifquer fes af&ires; il fe fou- 
doit moins de mettre iaj^fonne en 
danger que fa fortune. 
• Unexcës de prudence nuit «quelque 
fi3Îs à révénement d*tïne afEure.; on-^^ 
s'èxpofc à toutperdre , parce qu'on ne 
veut rien rilquer; quand les befoins 
font extrêmes ^ ii laut des» remèdes 

Eroporéionnet. Cétoitune. entrcprife 
ien hardie , que de faire pftiffer une 
partie de l'Armée R-^^pj/î'dansriile 
de Kbé , pour y combattre le? Anglais^' 
expofertant de braves gens,* &rélit€- 
dc nos Soldats, facrifier tant de No- 
Uefle ^ des Princes mêmes. Lcs'Boiw 
tiq^ieS dîïb.ient que c'étoit "beàtKrQup/ 
îfo^isardér , qtie ne s'îibaindon ner. kU ca*^' 
pride <Iè là Fortune: faftSf<îeliiI1Se^ 
étoit pérdti(f $ letcméde éffoit-dange-- 
reuxi mgisrln^ en avoît point #fii*- 
tre: on rie pouvait «i mtétix fm^ 
w'AwftMment. V <^ Les 
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Ees aâions des Princes fontd'ordi- 

lîaire desmyftéres que tout le monde 

ne pénétre pas ,,& qui. échappent aux 

vues du Peuple. 

Il eftdcs niomcns où une conduite 
iînpctifeufe & contre les formes, ga- 
gne tout à coup comme par furprife, 
ce que la prudence humaine agiifant 
de méthode & félon toutes les régies , 
ne pourroit jamais obtenir par la for» 
ce de ks raifôns. 

'G« «vy? jamais f lus affiiré^,^ue lors 

• i]u'oin agit de la même manière ^^ que 
' " s'il faloit tout' craindre, 

QUakd on a réùfli dans quelque 
affaire, on fe flate aifcment de 
pouvoir réûfÉr dans desentreprifcsdc 
plus grande conféquence. 

Un Prince avifé ne doit s'ômbar* 
querqtfà l'extrémité dans une affaire 
qui n'a rien dé certain qucladépenfe.. 

Oh JÈiit toujours mal qulsind on agit 
cfontre les ordres qu'on nous 4onne; 
les boçnes intentions font coinptécs 
pour rien en matière d'affaires d'Etat^ 
fi les effets ne font agréables au Prinf 
ce, tes ferviccs qù*on jend , s'ils ne 
font commandez > font des chofcs 
QU'oa piet àTaventure. Au Siège de 

* Dour* 
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Dourtens ^ le Comte de Fumé fit con- 
per la tète à unMeftrc de Camp, c^i 
dans une attaque étoit allé plus avaiït 
qu'on ne lui âvoit ordonné -^ ccpeii- 
diit, il s'étoit faifi d'un pofte très 

important. 

Uindulgcnce a^èft pas un m^cn 
filr pour régner ^ & pour fe faire 
obéïr; mais aufli une rigueur excef- 
iive rebute les efprits. 

Les Rois ne font pas toujours oblr- 

Sz de tenir toutes les paroles de leurs 
inifties, quand ils ont paffé lesboE^ 
nés de leurs pouvoirs. Les Smesrz^ 
vzgQoimth Ftance$ le Duc dc/alV/- 
moNi/le accourt pour conjurer l'ora- 
ge; il manie ces efprits faciles avec tant 
d'adreffc qu'il les renvoyé en leur 
çaïs chargez de butin & pleins d'efpé- 
rances , à caufe des promeffes qu'il 
leur fit. L'artifice étoit groflier^ mais il 
fut très-utile à la France. Le Roi ce^ 
pendant crut qu'il n'étoit nullement 
obligé de tenir ce que la Trimouillt 
sivoS promis fans ordre ^ m d*être ga- 
lant de l'iinpnidcnce des SuiJ}es^ qui 
ibandonnéreflt des avantages «ertains 
pour dfis promeffes incertaines. 

Les hommes extraordinaires ont un 
certain je ne fai quoi dans lc>vifag|, 
& daitô Icuî cjUérieur^ quiinfpireda 
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refpeâ avec Tamour ; tels ont été 
Alexandre , Scipion , Céfàr , Germani^ 
cui. Gajiondi Foix , Dom Jtmn d^ Au- 
triche , Fernand G&nfalve , & les deux 
derniers Ducs de Guife ^ dont la pré- 
fence charmoit le monde . & empor* 
toit les volontez malgré la Raifon. 

Les Komains ne parvinrent fous 
leurs Confuls à ce haut degré de gran^ 
deur & de puiiTance , que par Leur ré* 
gularité, &: par la rigueur avec laquel- 
le ils puniflbient les plus petites fautes 
dans les plus grands hommes, quel- 
que mérite qu'ils euflent , & cpiej^ue 
importans que fuiTent leurs fervices; 
Caton le Confulaire, petits fils du 
grand Cato» ^ fAs d'Emilte fœur de Sci^ 
fion V Africain ^ ivif. accuie de péculat 
a fou retour de h Macédoine , pour a^ 
voir pris injuftement quatre mille fcit 
terces qui valoient environ cent écus^ 
la fommeétoit modique, &nevaloit 
guéresla peine qu^)n y fit réflexion j 
(a) mais ils puniflbient en cela plu- 
tôt la volonté dépêcher que le crime 
même ^ dont les fuites n'étoient de 
nulle conféqueiu:e. 

On perd fou vent à délibérer, le tems 

qu'on 

(d) Jiiiô m viti PMffs vùltêntâiem ^fccmi^ 
filffkMHi^ VelU Pacer* 
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Su'on -dcvroit employer à exécuter.- 
toutes les affiiires ne font pas d'une 
jiature qu'on ^t toujours le loiiirde 
philofopher . long-te^is^ & ^uand le 
jxioment de Toccftiloneâ échappé^ ou 
se peut plus le ratraper. Le iDuc de 
Guijfi prit fur le champ la réfolutdon 
^'aller combattre les Retires qui a- 
voient leur logement à Vimori ; Je Duc 
de Mienne juî*repréfenÈoit jquHl y fe- 
loitpenfer mûrement avant que de s'y 
Çmbarquer:^^?:, m<mfrére^ lui dit le 
JDuc de Guife , que je nerefoadrois pas 
tn, y penfant toute ma vie ^ ce ^ueje 
p" aurai $ pu refoudre en- un quart* 
4^ heure. 

. Jbes Princes ibnt foiwenr ia^ canie 
de leurs malheurs &. de leur ruine par 
Irar mauvaife conduite^ & par des 
&utalitez qui révoltent tout le mon* 
de. L'Enapereur Michel voulant fe dé- 
faire de Éajiîe Son Collègue à; r£m«- 
pire , mena en plein Sénat un des Ra<^ 
meurs de la Galère Impériale ^ hom- 
^ me puiflant & de bonne mine; il le 
'déclara fon Collègue au lieu de Bajî. 
/f , qui pour févangerde râffiontque 
Michel lui faifôit , le fit maffacrer 
dans fon lit au milieu de la nuit. 

II y a quelquefois plus. d'honneur à 
fiiir. le. danger qu'à s'y jetter témérai- 
rement. 
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renient* Il eft glorieux de faire une 
fage retraite pour fauver des Troupes 
qui'périroient en bazardant un com- 
bat douteux. Syila&Marius^ après 
avoir remporté une grande viâoire ^ 
voyant une troupe de gens ramaflc2 ^ 
qui par défefpoir venoient fe jetter fur 
eux en furienx ,. ne jugèrent pas à pco* 
pos de les attendre.. Si le brave Corn» 
. te de Fmx ne fe fut trop emporté à 
pourfuivré les tcftes de la viaoire de 
" jRaiaenne^ il n'auroit pas péri mâlheu^ 
rcufcmeat. . Peut-être que le fôuvemr 
de cette avanture fauva Monfieor 
à%ft£uien à Cérrzolles:. 

Les Juges qui ont le pouvok de dît 
pofer des meâs & deJa vied€8 purti- 
culiers, ne faur oient prendre itropSe 

5 récautions , avant que de déoi(fer'«fiir 
es»maticres fi impojtantes; il^^fecriii^ 
-fi^nt quelquefois des j;EEiaIke»xeux auK. 
règles de la Jurifprudence. On avoit 
cofldaitiné des gens à la mort faufle- 
• ment accufez d'un homicide i comme 
on lesc6?iduifoitau'fuppIice, lesju- 

gîs font avertis par lès lïfficiçTS d'une 
our fubalterne ,.qu*ilsont entre leurs 
'mains des prifonniers qui avouent 
l-homicide pour lequel les autres é- 
toient condamnez à la mort. On déli- 
bère s'a eft À Ijropos de différer l'éxé- 

cutioa 



2^6 Les Règles 
CQtion de l'Arrêt donné contre les 
premiers. On juge que cette nouveau- 
té feroit d'une dangereufe confë- 
qnence ^ & qu'on pouzroit fufpendre 
par cette voyel'éxccution de tous les 
jugemens. On dit que la condamna- 
tion eft juridiquement paiTée^ &que 
des Juges fouverains ne peuvent fb né- 
traéfer : enfin y ces infortunes font im- 
molez aux formalités de la Juftice. 
Quelle étrange bizarrerie l 

v)ane doitguéresie fier k ceux qui 
l'ornée intércflce-, d^a"*-""** ''•^»«»- 
ms peine d'un pa 
par Papparence 
■ gtandavantage ^u^ils eibérent. 
Quand les Princes cnoifiiFent des 

Îens pour le «manimeat des ;^res^ 
s doivent fur tout prendre garde s'ils 
s'ont point d'intérêt particulier à mé- 
xmger q^i remporte for le bien pu- 
blic. 

Ge n'eff pas affez pour tnûter avec 
liiccès d'une grande affaire , d'avoir de 
k fcience^ du zèle, delà probité; il 
Êuit ^ue ces qualitez: foient foûtenuâs 
far la douceur & par la prudence. 

Les GénéraïKx ne doivent s'expofer 
à d'extrêmes périls que quand tout eft 
défefpéré ^ ou qu'il y va de toute leur 
foztuxie^. il ne faut quelque fois à la 

gucr- 
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guerre qu'une belle aâion d'un vaiU 
lant homme pour décider de tout. A 
la bataille de Coutras^ Henri /i^s'ex* 
pofa dételle forte ^ qu^il colleta dm^ 
la mêlée reux que l'ardeur du corn* > 
baf , ouiafouleaescombattans,pouC- 
fuit par hasard contre lui. (.e Baron de 
Fumel^ & (Râteau-Renard^ venoient à 
lui l'épée haute 9 il tire à l'un fonpif. 
tolet , prend l'autre qu'il fit fon pri- 
fonnier, en criante Rjpnds-toi PtUi^ 
ftin. Il eft permis de s'expofer de la 
forte ^ quand on combat pour àac 
Couronne. 

Ceft une mauvaife politique de fai- 
re parade devant un ennemi avide & . 
puilfant, desricbdres& descommo- 
ditex que renferme un floriilàlitEtat. 
L'£mpereur Cantacuzene fit naître 
l'envie aux Turcs dans un feftin ma« : 
gnifique qu'il fit à Orcan Se à fes prin- 
cipaux Capitaines, de s'emparer de 
Conjlantinople. Dans l'ardeur de la dé^ 
bauche ils furent fi cbarmei de la 
beauté âc cette grande Ville ^ qu'ils 
prirent k deifein de c'en rendre l&s 
maîtres. 

II ne fautp^s fedëfeQ)érer pourtm 
mauvais fuccès; la guerre a de gran- 
des reffources : on peut gagner dans 
une csunpagae ce qu'on a perdu en 

pluûeurs ' 
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piufieurs autres. Lapremiére campa- 
gac que fit le fameux Prioce d'Omif- 
^e en Flandre^ ne lui fut guère avan- 
ts^eufeà caufe delà mutinerie defes 
foldats qu'il ne pouvoit payer. Il fijt 
•contraint de vendre la vaiffelle^ & 
d'engager fon équipage ; il congédia 
fes Troupes^ & s'en retourna en Aile* 
magne, d'où il .revint avrc de plus 
grandes forces. 

. Un Prince qui ^. éclaté contre un 
Pavori puiffîuvt doit le perdre^ ou il 
court ruque. de fe per^ foi*.même. 
Le .jeune Valentinien ne pouvantfup- 
porterle fafte'& Pinfoknce àHArbogafr 
tt lecaiTa, & lui donna unjour unoil* 
iet par lequel il lui ôtoit le Gomman- 
dément de l'Armée. Qiiand Jr^c^g-il^ 
tt eutiûce billet, ildiBi l'£mpereur 
avecunecxtrâmeinfoleoce^ enfe re- 
tirant & . diéchirant ce; billet : Comme 
et tCeJl pas vmts^ui m*éeOez, donné ce 
commamement^ ce neferajamais vous 

Îm ffff I*âterez. Il eft certain que 
'Empereur devoitperdre Ain. homme 
fLfier.&ii infolent!, &> qui s!oublioit 
de la forte. Arbogajle ne ceffa dcjca- 
balcr depuis ce tems-ià ; il ft étrangler 
l'Empereur à yienfie dans fon lit pen- 
dant qu'il dormoit. 

Un Prince^ giqndilfeit:€r3«^ ft^- 

doit 
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ûoit jamais mettre en état de lui nui- 
Te ceux qui fe croy ent offenfcz , & qui ; 
peuvent aifément fiiccomber à la ten- 
tation, de fe vanger. 

11 eft dangereux, de rétablir un en- 
nemi qu'on a puni; c'eft lui fairje nai* 
tre l'envie de fe vanget^ & lui ca 
fournir les moyens.. 

I^es Princes rifquent heaucou|> quand 
ils s'abandonnei^t à la conduite d'ua 
feul homme.» qui n^ayant point de 
compagnon . dans le miniftére^ ptxtt 
Icà trs(hir fans qu'uon s'en apj)erçoive. 

Quelque im|ortaûs qoefoient les 
fervices qu'on ait rendus aux Grands 4 
ils vous facrifient à lajpremiére occa- 
ilon^ Quand.ce fkcrifice eft néceflstiré 
à leur Fortune^ ou à leor fiiretc. Ca-' 
tberine de Msdicis abandonna le Chan- 
celier de VBàpital aux Triumvirs, ne 
f&fentant pas afier f(»te pcmr le foû< 
tenir. Elle fit ce qu'on de voit atten- 
drc d'une Princefle ambitieufe ; c'eft 
à dire, qu'elle immola le mieux in« 
:tentionne de fes Miniftres à la vangeaii- 
:.ce de t ceux qu'il n^vok irritez que 
pour/lafervir* 

l\ ne faut! qu'une belle aâion d'ua 
homme de cœur pour encourager des 
eô>rits timides & fiotansque la gran- 
deur du péril étonne* Lors que Céfar 

vouUtf; 
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voulut pafler en Angkterrt , il f alut 
forcer une multitude infinie de Bar- 
bares qui s'oppofoicnt à fa dcfcente. 
Ses Soldats ne témoignent pas en cet- 
te occafion leur ardeur & leur alle- 
greife ordinaire. L'Enfeigne Colonel- 
le de la dixième Légion , qui étoit la 
favorite de Céjar^ après avoir prié les 
Dieux de féconder ion cntreprife \fm^ 
K/ez-mtn ^ dit-il, Compagnons ^Ji vous ne 
^uoukz pas abandonner P Aigle Rmnai'* 
ne aux ennemis ^ four moi je m^aquite^ 
rai de mon devQfr envers Céiar ^ la 
Képubligue: il fe jette en bas duvaif- 
fqau, & porte l'Aigle contre les Bar^ 
bares ; la honte e^ fait faire autant à fes 
Compagnons , & enfuite aux autres 
à leur exemple. 

. jLes récompenses doivent être dif- 
penfées avec économie , & avec jufti* 
ce. Souvent des gens de rien obtien- 
nent par la faveur ce qu^on ne peut 
donner <]u'au mérité. Louïs XL trai- 
toit avec trop de mépris les gnm^ 
S^igneur^ du Royaume qui avoient 
rendu de figAsdez fervices à l'Etat 
(bus le régne précédent ; il tf élevoit 
a^x plus nautesDlgnitez que desper* 
fonnes de néant. Cette mauvaife 
conduite attira fur lui ia haine de tous 
ceux qui avoi^t lui peu de reflén- 
tknent^ .Au. 
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Autant qu'on le peut , il faut tâcher 
d'adoucir avec des paroles honnêtes 
les refqs qiî' on eft fouvent oÛigë de 
faire. C^^ft unemauvaife politique de 
joindre le mépris au refus. Henri IIL 
avoir dit du Comte de JBr{/^r, en lui 
refufant PAmkarUté d'une manière des 
obligeante, qyec'étoit un homme qui 
ne valoit rien' ni fur terre ni iur men 
Pour infulter au Roi ^ le Comtc>s'é-: 
cria, à la journée des Barricades i au 
moins le Roi/aura aujourd'hui ^ue fai 
trouvé mon élément , g^ que fi je ne 
Juis bon ni fur terre ni fur mer^ je. vaux 
quelaue chofefur le favé, 

C'eft un malheur ordinaire aux plus 
grands Princes de ne confidérer pas 
aflez les hommes de fer vice, quand 
ils croyent être alTurèz de leur fidéli- 
té. • * 

Il ne faut jamais faire la moindre 
démonftration de colère contre ceux 
que Ton hait, qu'au moment qu'on 
eft aflez fort pour les abattre i- mais 
il ne faut pas que ce foit par unefprit 
de vangeance, on ne le peut faire 
que pour la fôreté publique. 

C'eft fe tromper que de prétendre 
ramener par des remontrances, un 
Rebelle déclaré qui a les armes à la 
main, & quife voit le plus fort. 

L II 
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Il fe trouve aflez de perfonnes qui 
ont du courage & de l'ambition ^ qui 
xt)ule|it dans leur efpiit des.penfées 

Îféncrales de s'élever, & de rendre 
ëur condition meilleure ; mais on en 
voit larcment qui après les avoir for- 
mées , lâchent taire le choix des mo- 
yens qui foât propres à l'éxecution , & 
qui ne fe relâchent pas du foin conti- 
nuel qu'il faut avoir pour les faire ré- 
a&T ; du quand ils s'en donhentla pei- 
ne , c'eft prefque toujours à contrc- 
tcms , &avec trop d'impatience d'en 
voir le fuccès. 

Les grands hommes oublient leurs 
intérêts particuliers , (}uand il s'agit du 
J)ien de tout le parti. L'Amiral de 
Coligni après avoit eu fon cheval tue 
fous lui , & après avoir été bleifé à la 

Î'ouëd'un coup depiftolet à la bataik 
e de Driax^ fut contraint de fe ren- 
dre ; . mais le Prince de Fortien fur*- 
vint fort à propos pour -le dégager: 
il le retira géncreufcment des mains 
des Reitrcs , quoi qu'il fut fon enne- 
ani piarticulier ; il faut iacrifier fes rcf- 
fentimens dans de grandes occafions.. 
Quand on croit que tout eft defet 
péié Y c'eft alors qu'il fiaut faire déplus, 
gr&nds efforts pour détourner Ja ma* 
ligaitd de JaFoctuaeqmixçmàiejQCcà 

Ce 
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fe déclarer. Tomféc défefpéra trop 
tôt de la viâoirCj après ]a défaite dç 
ia Cavalerie, il piqua droit au camp, 
& fe retira dans fa tente, ou il attend 
dit en patience révénçment de cette 
grande journée. Un . grand Capitai- 
ne quidilputoft deTEmpire duMon^ 
de , devoit fe donner f autres mouve-r 
mens. 

On fait fouvent de grandes injuftir 
ces , (juand on n'a pour régie de 1^ 
conduite , qu'une politique purement 
mondaine, & qu'on ne confulte pa^ 
aflez les maximes du droit & l'équité; 
ViteUi , un des Généraux de la Répur 
blique de Florence , avoit rendu d^im'*. 
portans fervices à fa Patrie ; fes enr 
yieux Iç rendirent fufpeâ ; onTarrêtg 
fur ces foupçons , il fit voir fon inno- 
cence & fa fidélité i au lieu de l'abr 
foudre, on le condamnai la mort, 
parce qu'il étoit innocent i on lui au^ 
arqjt pardonné, s'il eût été trou vé'crir 
mine], JLe motif de cette fentcnce il 
;cruelle, fut que ViteUi ^^nt beaucoup 
de courage avoit avim beaucoup dé 
.ucflentiment pour Toutrage qu'on lui 
avoit fait en l'arrêtant prifonnier ; oft 
eut peur qu'il ne mît tout en oeuvre 
pour fe vanger de la République qui 
J'avoit fi maltraité. 

L 2 leis 
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. Les grands courages ne fouflfrent 
guêpes Jes affronts fans fe vanger ; il 
n^eft pas delà prudence de Icspoiifler 
à bout , & de les traiter avec hauteur , 
c*eft le moyen d'en faire des Rebelles, 
âiçVoji s'expofepar là à les perdre (ans 
Tjîtour. Le Prince de Cottàé vouloit 
avoir la Licutenance générale de PAt- 
mce qu'on lui avoitpromife affez fou- 
vent. La Reine qui avoit de fecrets 
dépits contre ce Prince , lui oppofz le 
Pue d^ Anjou , qui le traita d'une étran- 
ge manière, jufqu*à lui dire d'un ton 
menaçant , & mettant la main fur la 
garde de fon épée , que s'il penfoit 
jamais à cette Cnarge contre le refp,eâ 

Ïu'il lui devoit , il ren feroit repentir^ 
)n peut refufer les Grands d'une ma- 
nière plus douce & plus fine ; ces bruf* 
queries les aigriffent, & ils n'en re- 
viennent jamais. 

La fierté né convient -guérës aux 
;aialheurenx ^ il faut s'accommoder 
aux caprices des gens dont on dépend 
au lieu de les infulter^ les manières 
hautaines les rebutent ; on les gagne- 
roit par la douceur & par la complai- 
ïance.^ On lit dans les Annales des 
Turcs ^ que TamerlanTC^nfiott bien 
Bajazet après xju'il l'eut défait ; il lui 
aUa au devant, &le coaduiiit dans fa 

tcn* 
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tente avec beaucoup de ci\*ilité , com- 
patiflant à fa mauvaife fortune. Ils 
mangeoient enfemble, Tamerlan dc- 
manofi un jour à Eajazet quel traite- 
meat il lui auroit fait s'il eût rempor- 
té la vidoire, & qu'il fefût faifidelà 
personne? B^^'^^îf/ qui ctoit d'un na- 
turel fïer, lui fit une r.éponfe fort 
brufque, & qui irrita le Vainqueur. 
,, J'avois réfolii ^ ditM^ ïî le deftin 
„ m'eût . donné la viâoire , de vous 
,^ enfermer dans une cage de fer ^ 
„ de vous mener par tout , & de 
„ vous montrer dans cet état à toute 
„ la terre. TamerlaH indigné de cet- 
te fierté à contrc-tems : /'/ faut , re- 
pliqua-t-il , vous traiter de la fhême 
manière $ il k renferma dans une ca- 
ge de fer où il vécut en defefp'éré pen- 
dant trois ans ^ enfin, enragé de fe voir 
dans un état fit malheureux , il fe heur- 
ta ii violemment contre lesbarreauK 
.de fa cage, qu'il fe calfa.la tête, ôt 
qu'il mourut. 

JD n'eft pas tenis de faire le fier,quand 
yous dépendez des autres, &. qu'ils 
peuvent vous puriîr|,de vôtre fier- 
té. • ' ' 

La jaloufie d'honneur eft dangereu- 
fe aux hommes. de courage, en leur 
diminuant ï^s ibrx:e§ de l'efprit & du 

L 3 ju- 
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jugement i à mefure Qu'elle auçmcrî- 
te leur hardiefle, elle les précipite* 
dans un malheur inévitable. 

On ne peut être véritablement bra- 
ve, fi le courage n*eft conduit & réglé 
par fa prudence. La témérité & la 
îaufle bravoure , font les écueils ordi- 
naires de ceux qui fe piquent d'être 
courageux. 

[ La préfomtion & la précipitation 
font perdre dans un moment ce que 
la valeur a aqtiis par une infinité de 
telles aftions. 

Depuis que la terreur & le defelpoir 
fe font faifis du cceur d'un hom- 
pie , n'eût-il point d'autre ennemi à 
combattre que lui-même (Srfa propre 
crainte , il ne fongç qu'à fuir & à fe wu- 
yer, encore que pci'fonne ne le pourfui- 
ve. Les plus braves hommes ont quel- 
quefois de ces terreurs paniques: on en 
a vu dans une apparence de défaite qui 
bnt perdu le cœur & le jugement; 
^'imaginant avoir toujours l'ennemi à 
leurs- trouflès , ils faioicnt fans relâche 
iSc fans regarder 'derrière eux ^ & rem- 
pliffoient toat'd'ètfroi, de trouble & 
de confufion par les faufles nouvelles 
qu'ils apportoient.. 

. Un uenéral ne doit avoir pour but 
cle [ùs defleins , que de gagner la vie- 

toirc 
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toire dans un jour de bataille ; tous 
les autres petits accidens doivent être 
comptez pour rien. La grande pru- 
dence de M. de Guife fauva tout à la 
bataille de Dreux ; il ne branla point 
de fon pofte quelque i nuance qu'on 
lui fît d'aller à la charge pour foûte- 
nir fes gens qui étoient fort mal me- 
nez, & qui fuioientde toutes parts: 
on lui repréfenta que le Connétable 
^vôît été battu , & qu'on l'emmenoit 
prifonnier;-niai$ cràig:nantde s^îtrù- 
sfcaraffer parmi les fuyards , il attendoit 
^toujours, demeuroit ferme , &don- 
*noit lieu de fe rallier derrière fon'ba- 
-taillon^ enfin, quandil vitquekçciK 
nemis fe croyant viftorièux , quit^ 
•toient leur rang pour 2 lier au pillage, 
'& que le défordre étoit général, il 
vint fondrefur eux avec tant de fu- 
rie, qu'il leur arracha la viftoîre. 

Les plus habites Politiques , quel- 
' ques précautions qu'ils apportent dani8 
les affaires les plus importantes, peu- 
vent être trompez par des perfpnnes 
groflîéres. AJliage^ dernier Roi d«s 
'Medés , vit en fonge une vigne* qui 
fortoit du ventre de fa fille , & cette 
vigne dans un moment couvrit toute 
VAfie. Les Devins afliirérent le Prin- 
« que cet enfant feroit Roi tle VAfie 
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cnticre, & qu'il le dépouilieroit lui- 
même ae fon Royaume. Pour dé- 
tourner ce malheur, il maria fa fiJie 
à un homme obfcur ; quand elle fut 
prête d'accoiKhcr, il voulut étrCypre- 
acftt pour faire mourir l'enfant à fes 
.ycuxi l'homme à qui il donna ce foin 
Je trompa, & envoya le filsdelaPrin^ 
ceffe à la campagne, on Ty nourrit fe- 
-crcttement ;, quand il fut grand il dé- 
larôna fon grand-pére, & transfera ie 
Jloyaume des Medes aux Perfis 

Les Princes ne doivent pas toujours 
traiter à la dernière rigueur ceux qui 
avouent leur&fautes ^ & tjui marquent 
un défir Cncére de fe. corriger, Au^ 
^iifte avoit promis dix mille fefterces 
pp ceux qui luiaméneroient un infîgnc 
brigand. Cet homme vint lui-même 
.it préfenter à 'Augujle-y avouant qu^l 
ctoit digne de toutes fortes defuppli- 
ces : Augujle fut touché de cette iran- 
chife, il lui pardonna,. & lui lit dit 
.uibuer les dix mille fefterces. 

Louis XL, n'ctoit pas aufïi fincére 
VLAugtifte i il accabla le Connétable 
iej S. ¥aiil de tant d'honuêtetez-, il 
Jui dit des chofes C obligeantes ,- que 
le Connétable y fut pris. Le Roi dif- 
fimula fa haine pendant deux ans, ne 
fc crqjxat pas en état de le châtier 
. » ' avec 
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yec fureté; enfin , quand il crut le 
pouvoir faire fans rien rifquer, il lui 
fit couper la tête. 

Quand Louis XIII voulut faire arrê- 
ter le Duc de Vendôme^ dont on av oit 
des foupçons pour fon Gouvernement 
de Ei^etagne , on fitfemer le bruit qu'on 
avoit envie de donner la Charge d'A* 
mirai au Grand Prieur frère du Duc , 
qui voulut avoir quelques furetez avant 
que de venir à la Cour ; on fit dire 
adroitement au Grand Prieur , que foa 
Frère n'auroit pas plus de mal que lui ^ 
cette Promeffe les raffura ; ils futent 
tous deux arrêtez. 

Ceux qui favent vaincre ne favcnt 
pas toujours profiter de la viftoire ; on 
en perdf fouvent le fruit faute d'atta* 
qucr Tennemi par la tête après une 
grande défaite. La bataille de Moricon-i- 
re?/^,. fi fatale aux Huguenots, futprefr 

3ue inutile aux Vaincjueurs. Au lieu 
epourfuivre les débris de TArmée en- 
nemie cfui étoit en déroute, le Duc 
d^ Anjou alla diflîper la lienne devant 
S. Jean: il perdit le fruit de fa viftoi- 
re qui ne devoit pas fe borner au gain 
d'une place ; il devoittâcher de réduï- 
re tout'le parti. Par ce retardement il 
donna moyen aux ennemis de rcfpirer 
& de fe remettre ; il manqua à termû 
- L 5 jiw 
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iier une guerre , nui ne pouvoit finir 

que par la ruine des vaincus. 

Un Capitainne Carthaginois dit,après 
Ja bataille de Cannes^ ^aQÎi Hannibal^ 
^eût fù fe fcrvîr de la. yiûoire, il au- 
loit renverféK(9iwf^.iK;dëtruit toute la 
puiiTancc Romaines II aiîna'ipiieux jouïr 
des fruits de Ja vidoire & en goûter le 
plaîiiri fon Armée fe débaucha zCa^ 
fêuè\ qui futà Hannibal ce que Cannes 
avoit été aux "Romains. 

Après la vï|ftoire de Pbarfale^ ^if^^ 
pourfuivit Vomfée fans relâche , & fans 
lui donnerlè téms db fé/econnoîtrc , 
& de ramafTer de nouvelles forces. 
Henri IV. n'en ufa.pas de la forte aprè5 
la i^urnée de Coutras, 
. On ne peut guéres réfifter à la dou- 
ceur, de fa bonne fortune j on felailTe 
aller au repos , jquand un peu d'aâion 
nous mettroit.enetat denousrepofer 
toute nôtre vie. 

Un Conquérant eft obligé, par fon 
propre intérêt , d'ufer modérément de 
ûvidoire^^ & de bien traiter les vain- 
cus, afinde conferver par là bonté ce 
qu'il a gagné par fa puiiTance. 
: Les efprits fubtils fe font des diffi- 
cultés dans les entreprifes , & s'arrè. 
teat eux-mêmes par des obftacles qui 
viennent plus de Ipm ioiagiawiori , 
que de la cbofc, ' .11 
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Il faut commander avec douceur 

aux Troupes, fi Ton veut qu'elles 

ObéïfTent avec afFedion ; car pour bien 

' difpofer des hommes^ il faut gagner 

les efprits , avant que d'éxiget its d«- 

avoirs. *-. 

De quelque rang qu'on-lbît, qiaisl- 
*que mérite qu'on puiffe avoir ^ quel- 
que pofte cju'on ait occupé , il ne faut 
point avoir de honte de fuivreles ré- 
'gles ordinaires. Le Duc de Guife^ quoi 
qu'il eût cté Lieuténant-Géhéral dU 
^Koyaume . voulut bien commander à 
la bataille de Dreux fous le Connéta- 
ble, &fous le Maréchal de S^/ff/ Ari- 
dré\ pour rendre l'honneur quiétoit 
dû à leurs Charges. 

Il y a une certaine fatalité dans la 
deftinée dcsGrands que toutes les vues 
de la Politique humaine ne faurôknt 
vaincre; on ne connoîtce qu'î] faloit 
faire, que quand le mal eft fans remè- 
de. L'Empereur Léon avoit condam- 
né à la mort le Patrice Michel le Be- 
^ue ; on le conduifoit déjà au fuppli- 
ce : l'Impératice obtint de l'Empereur 
gu'on différât cette exécution dequelî- 
5UCS jours. MVM qui av^it fakune 
grande conjûratîèa dorrtref Elnpéi^Hiè 
profita de ce délai ^ & fit avertir tous 
fcscompliçes, que s'ils ne fehâtoient 
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d'exécuter Jeur deffein , il les nomme- 
roit ; ils maflkcrérent Léon dans l*E' 
' glife au pied de rAuteldès le même 

iiour ; Michel fut mis fur le Trône, tout 
ié & tout garotté qu'il, étoit. 
Henri le Grand avoit quelque fe- 
.tret piisUèatiment du malheur qui 
-lui' arriva j il difoit à Mr. de SuU 
:U^ Mon ami^ ils me tueront ^ bâtons^ 
nous de Jbrtir de Paris. L'extrême 
complai/ance qu'il eut pour la Rei- 
.ne lui fit différer fon voyage de quel- 
ques jours. 

.. l^f^nvie de régner cft iane terrible 

".tentation ; .on en a vu dans tous les 

fiécles des effets bien funeftcs. L'Im- 

J)ératice Irène , nui avoit d'ailleurs 
'ame fi bien faite, nt arracherles yeux 
à fpn .propre fils pour gouverner ; ce 

1>auvrc Prince cxpiira. dans cette cruel- 
e> opération. . 
Jules Cefar difoit fouvent (a) qu^il 
jic faloit violer la juftice que pour ré- 
gner , &pour obtenir la Souveraineté. 
Cette maxime eft très injufte; Cefar 
l'a mifç en pratique, mais elle a été 
la caufe de la ruine de fa* Patrie^ 

Pflhs une,émotion publique, fi un 
Commandant fait ' paroîtr c. dé la timir 

dite. 
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dîté, il perd tout crédit, & ruine fans 
reflource fes affaires ; au Heu qu'une 
aâionvigoureufcappaife fur Je champ 
tout le défordre. Durant les troubles 
de Naples , un homme de la lie du 
peuple, fuivi. d'une foule de bandits, 
traita infolemment le Duc de Guife , fc 
vantant d'avoir coupé la tête au frère - 
du Duc de Matalonne , & qu'il pour* 
roit bien en faire autant à M. de Guife. 
Ce Prince indigné de cette brutalité, 
poufle fon cheval fur cet infolent, & 
lui paffe furie ventre. Tous ceux Qui 
furent témoins de cette aftion , dei 
meurérent furpris de fon procédé, 
voyant Je danger manifefte où il s'ex- 

Sofoit d'être aflbmmé par ces brutaux. 
I. deGi///é» leur ditenfoûriant, que 
naturellement il ne craignoit point la 
canaille, que quand Dieu formoitpû 
homme de qualité , il lui imprimoit 
je ne fai quoi entre les deux yeux, 
qu'elle n'ofoit regarder fans tremblen 
Quand ceux qui doivent obéir font 
convaincus gu'un Prince n'ofe foûte- 
jiir fon caraétére en comml[ndant ab- 
fôlument , ils prétendent toujours ob- 
tenir par importunité le contraire dd 
ceqm aura été ordonné par raifon. ' 
C'eft une fbibleffe très préjudiciblcj 
de vouloir trop ménager les gens, & 
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.de n'ofer leur cloiijier des ordres qui 

ne font pas agréables. 

Tous Jes Politiques difent de con- 
cert, qu'un homnae habile ne doit 
'donner bataille qu*à la dernière nécef- 
'fité, fi?r tout dansfon p^îs. Darius fe 
perdit pour avoir tout hazarclé contre 
Alexandre. Fabius au contraire ruina 
Hannibal^ en lemattant & tenipori- 
fant. M. de Turenne a parte des Cam- 
pagnes entières à fatiguer ks ennemis 
par des marches & des mpuvemens 
i;onti.n'uels. Une Armée qui eft en 
pleine carnpagne fans avoir plufieurs 
villes où fé retirer, fe perd & fe dé- 
truit d'elle-même. La plus belle des 
vidoires eft celle qui conferve la vie 
des foldats ; c/eft vaincre un ennemi , 
que de le fatiguer de telle forte qu'il 
ioit obligé de fe retirer fans rien faire. 

Alfbonfe^ Roi de Napler^ dit une bel- 
le parole au Duc d' Aujou qui iepref- 
foit de donner bataille ; que le devoir 
d'un bon Capitaine eft de vaincre, & 
non pas de combattre. 

11 faut fe tenir extrêmement fur fes 
gardes , lors qu'on fait des pfopofitioïis 
de faix ; car;^peridant qu'on amufe f esf 

Sens par des negorciations., il eft-aifé 
e les furpnenKâri: , Sç djs tirer avanta- 
ge, dé riil^aiôii , (^,gctte* Xiévc aitrfi- 

cieuic 
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cicnfc les jette. Le Pape Jw/fj pour 
.avoir le tems de faire fes préparatifs 
contre le Duc de Ferrure , amufa , 
JjOuïs XIL par Pefpérançe d'un accom- > 
niodement. Ferdinand à'Arragori fit 
à ce Prince la niême fupercheriei en lui 
envoyant Philippe Archiduc A'AutH? 
cbe^ pour conclure avec le Roi un ' 
Traité de Paix qu'ils jurèrent, & l'em- 
pêchèrent par ce moyen de faire de^ 
préparatifs néccflaîres pour fccourir fes 
Alliez, qui furent contraints d'aban- 
donner le Royaume d^Naples^ car 
"quand il fàlut ratifier le Traite , Jir- 
mhandn*Y voulut jamais c'onfentir. 

Dans les Calamitez publiques les 
Princes ne doivent pas fonger à fe di- 
vertir ; il faut qu'ils prennent part aujf 
mifércs des autres, qu'ils ea ayerit 
compaflîon , & qu'ils facrîfient tout 
pour les foulager. Tandis quelesGe^/i 
javageoîent tout l'Empire d'OnVw/ îuf- 
qu'aux portes de ConJlantinople^VaîenS' 
àlloittous les jours au théâtre oenfant 
amufer le peuple par des foçclacles ; 
mais lors que r on fouffre arque Ton 
craint tout , oan'eft gucres touche de^ 

Slaifirs. L'Empeireur eut le 'c^^rià 
'entendre tout le peuple crier ^ qu^oii 
nous donne des armes,, nous iron^ 
<:Qriibattre Xtst 'enhèmis ^ ^ tandis * que 

TOUS 
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.vous verrez les jeux j ces reproches 
pénétrèrent l'Empereur jufqu'aU vif, 
&robligérentde fe mettre a Ja tète de 
fes Troupes. 

Les grandes entrëprifes font comme 
les grandes machines, elles fe décon- 
certent par rirrégularité des pioindres 
reflbrts. ' Ce qui fait avorter tant de 
defleins , c'eft qa^on fonge plus à la 
fin qu'aux moyens d'en venir à bout. 
Charles VIIL partant pour la conquête 
dû Royaume de Naples , prit fi mal fes 
mefures que l'argent lui manqua à la 
moitié du chemin , il fut contraint 
"d'emprunter les bagues de Madame la 
Duchefle de Savoye , & de Madame la 
Marquife de Montfenat. 

Depuis que iapaljîon s'eft emparée 
d'un ame,^ & qu'elle en a banni la 
Raifon, il n'y a rien de fi irrégulier, 
tle fi méchant, défi mohrftrueux dont 
elle ne foit capable. Valentinten avoit 
forcé la femme de Maxime^ Sénateur 
Romain^ cet homme enragé de cet 
outrage , pour s'en vanger plus fûre- 
ment, fit zccoirtzValentimenQwlAé^ 
tins le trahiflbit. Ce Prince fbible & 
violent, l'ayant fait venir dans fonça- 
l)inet comme pour traiter d'affaires-, le 
poignarda brutalement de fes propres 
xnauis, & pu ce coup fatale ilabat^. 
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tit l'iunique appui de fon Empire. 

Un hommepofledé d'une forte paf- 
lîon n'eft touché que de ce quf peut 
fervir à la fatis&ire» 

Pour coafexver fon aujtorité un 
Prince ne doit point fe commettre , . ni 
tropfe familiarifer avec fes fujets. €a^ 
zmir Duc dçSandomir^ jouoit avec un 
xle fes Courtifans: fur la fin du jeu ils 
parièrent ui>e fomme immenfe ,. CasJr 
mir gagna; l^înitte enragé de cette 
grofTe perte, perdant le jugement avec 
le refped, doiina un foufflet àGw* 
tnirj tout le monde vpuloit qu'on pu* 
nît'cette impudence par le dernier fup- 
plice : Caztmir lui pardonna , & dit à 
fes Courtifans, qu'il étoit pliiscoypa- 
ble que l'autre , qu^it ne devoit pas 
.s'exçofer delà forte,- ni jouer de fi 
grofles fonimes avec unç perfonne 
d^un rang il inégak 
• Un Etat qui ne fe foûtientque par 
.des 'forces éuangéres & empruntées, 
n'eft guéres en fureté , .& ne parvieh- 
-dra. jamais. à j.me grande' puiflance, 
prace qu^il n'.eft appuyé que fur le pou- 
rvoir & la fidélité de ks Alliez , qui ne 
cherchent c]ue leurs intérêts dans les 
fecQurs qu'ils lui [yroQur eVitPaieoiog^ue^ 
.Einperair de Conjïantinofle ^ fe trou- 
va mai d'avoir appelle Amuratb à fojçi 

fe- 
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fccours : il y avoit long-tcms que les 
Turcs ne cherchoient que Toccanon 
d'envahir l'Empire des Grecs, Il faut 
ajouter -^ue les Troupes auxiliaires 
Ibtit fort incommodes , parce qu'elles 
veulent vivre àdifcrétion, & qu'il eft 
prefque impoflible de leur foire obfer- 
ver une cxaâe difcipiine. On ne doit 

Îas même trop compter fur leur fidé- 
té & leur bonne foi , oui n'eft pas 
toujours à l'épreuve des offres avanta* 
«ufes qu'on leur fait. P,eut-étte que 
•l'Empei-eur Ma^cimitieH suroît recou- 
Tcrtla BQur^opic entière, en reprenant 
'DijoHy^ qu'il aVoit réduit à de grandes 
Jextrémitez^ ûltsSuiJffes\^ qu'il avoit à 
-fa foldc, ne l'eufTent abandonné dans 
•le tems qu'il ^voit pJus de befoin de 
leurs fervices : JeDucde TVirteiiiber^ 
-qui les .commandoit, quelque effort 
qu'il fit pour les retenir, ne put ja- 
mais leur faire entendre raifon. Ce 
qu'il y a encore de plus focheux dans 
Je fervice des Etrangers , deft qu'ils ne 
font pas affez dociles , & qu'iJs veu- 
lent lervir à leur mode. Les Suiffes 
'obligèrent L^aiwfrff, malgré qu'il en eût, 
de donner bataille devant la Bicoque 
dans un lieu très défavantageuxj quoi 
<iu'il n'y eût aucune néceflîté de com- 
battre, & qu'en attendant trois ou 

. qua- 



DE LA Vie Civile. 155) 
quatre jours, on auroit pu réduire 
les ennemis aux dernières extréml* 
tez. 

Seneqae difoit, que ceux qui:admi- 
niftrent les finances dévoient en avoir 
autant de foin que de leur patrimoine , 
& ne s'en pas plus fervir que du bien 
d'autrui. Les Perfes & les Grtcs nt 
mettoient dans ces Emplois que des 
Eunuques , qui n'ayant ni femmes ni 
çnfans, dévoient avoir moins d*€m* 
prcflcment d'àmaflcr de-grandes ri- 
cheffcs : les Tf/rfj obfcrvent encore 
cette. méthode, & ils 5'en trouvent 
tien. 

Les Généraux qui partagent àveé 
leurs Troupes , lesîatigues , & les pé- 
rils du métier , n'ont pas de peine à 
leur faire obfcrverla difcipliné: les 
Soldats s'expofentàtout quand leurS 
Chefs ne fe méagent point , & qu'ils 
leur donnent bon exemple. L'Armée 
A'Aléxandre rtbutét d'une marche pé- 
nible qu'elle faifoit dans des chemins 
impraticables couvert^ déneige &de 
glaçons, vouloit abfolument retour- 
ner fur (es pas : le Roi ne fe mit point 
en peine de faire punir les plus fédi- 
tieux , il defcend de cheval , & mar- 
che à la tête des Troupes: d'abord 
fcs Amis. eurent honte de nele fuivrè 

pas i 
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Î»as; les Capitaines & les Lieutenans 
uivirent de même ; enfin ^ les plus lâ- 
ches foldats n'cférent fe difpenfer de 
fiire ce quek R.oi & tous les Officiers 
iàifoient. 

. Il faut punir les Rebelles , & tous 
ceux qui remuent pour troubler le re- 
pos de r£tat i mais il ne faut point 
porter Iqs punitions jufqu'à la cruau- 
té. Clotatre fit brûler fon fils tout vif 
en Bretagne dans la maifon d'un Paï* 
fiuii dépareilles ââions. deshonorent 
les Princes ^ & rendent leur mémoire 
odieufe. 

On doit fe défier des Grands oui 
Jbjrigiuent avec trop d'empreffement les 
fUErages du peuple , & qui. cherchent 
à s'en faire aimer ^ c^eft d'ordinaire 
une marque de rébellion, & del'en^ 
vie qu'ils ont de diminuer l'autorité 
du Souverain. L'entrée du Duc de 
fSnife dans Paris ^ contre la défenfe 
expreife du Roi , étoit un attentat im- 
pardonnable i le peuple fléchilToit les 
genoux. devant lui, & s'éforçbit de 
toucher fes habits avec des chapelets 
que Ton baifoit par refped:. on l'ap- 
pelloit publiquement le Protcâeurde 
J'Eglife &de la Foi,. & le fadvçurde 
Paris: On cntendoit par tout , Viv^ 
Guife^ il marchoità petits pas à che- 
. . 1 ■ val 
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val au travers de cette grande foule ;, 
je chapeau à la main^ regardant tout, 
le monde avec un foûrire obligeant, 
faluantjufqu'auxpkis petits, tendant 
la main aux plus proches. 
L'Ecriture nous a donné, dans la 

fÇTÎbiLne d^Abfalom ^ le Portrait d'un 
rince politique, quifonge'às'etnpa- 
rer du Gouvernement. Ce Prince 
étoitbeau, bienfait^ dans la fleur d'u- 
ne brillante jeuneiTe , il efTâçôit tous 
ceux de fon âge , & n'avoit rien danà 
fa perfonne qui ne fat agréable & plein 
de charmes : il fe fit un train & un 
léquipage magnifique; cinquante Gar^ 
des l'accompagnoient par tout. Il 
avoit une extrême complaifancepour 
ie peuple ; il fe îevoit de fort grand 
matin , & fe tenoit à la porte du Koi ; 
jl alloit au devant de tous ceux qui 
-venoient demander juftice ; il les abor- 
doit avec des manières & des paroles 
careffantes. Lequel fais étes-vous^ 
demandoit-il un jour à un homme qui 
vcnoit à la Cour pour des affaires ? Je 
fuis IfraëliU , répondit cet homme , & 
le plus dévoué devosferviteurs. ,,En 
„ vérité , repartit Abfatom , je trouve 
,, que vos ràifons font bonnes ; je fuis 
;,, fâché que mon péïe n'a pis eu le 

>), foin de vous donher un j^ge, û 
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,, j'étois nommé pour cela , je ferois 
„ juftice à tout le monde, & l'on feroit 
j, content. Ces difcours gagnoient 
le peiu)le , & l'«ittachoient au parti 
à!Abfalom. IleJp^^hrafToit &baifbk ceux 
qui fe jettoieiit à Tes genoux par reipeâ 
on ne peut exprimer covnbiea ces ca- 
reffes avoient d'empire fur Tefprit des 
peuples , ils crurent qu'ils ne pou- 
voient mieux fai/'e que de choifir Ab- 
fidom pour leur Roi c ùl conduite dou- 
ce & engageante , leur laifoit çfpérer 
aue fon régne feroit fort commode» 
s ne furent point les maîtres de leur 
impatience , <x ne voulurent jpas atten- 
dre un moment. Abfalom le reVolta 
contre fon père, &. prit les armes: 
înaisJe mauvais &ccès qu'il eut , prou- 
ve affez qu'il ne taut gueres faire de 
fonds fur les cabales, les intrigues, 
les artifices , & ilir la faveur du peu- 
ple , qui aime naturellement les nou^ 
véautez , & qui n'eft pas long-tems à 
fe repentir de ià légèreté. 

Ce n'eft point avec des Syjets ré- 
voltez qu'il faut garder des méfure^ ^ 
C7X .quand ils ont manqué au refpeâ 
xju'ils doivent à leur Souverain , . & 
^qu'ils ont fait quelque démarche écla 
tante qui blejfïe fon autorité , oa né 
Ipeut.plus. Içs jcamenei^paç 1^ .douceur. 
. : ... Loirs 
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Lorsque le Prince dtCondépcnCk fur-î 
prendre le Roi à Meaux\ il s'avança 
a la tête de cinq cens chevaux, dck 
itiandant à j>arler au Roi pour lui pré- 
fenter une Requête i maû le Roi refila 
ÙL tout net de l'écouter^ & lui fitdi<» 
re fièrement en maître juftement ir* 
rite d'une audace fi criminelle, que 
ce n'étoit point en pofiure de &e«' 
belle, & les armes à la main^ qu'un 
Sujet' parloit à ibn Roi. 

C'eft une grande imprudence à mi 
Prince, d'cxpofer fa pcrfonne, & de 
s'abandonner à la bonne foi desgenir 
dont il n'eft pas aifuré : il faut que 
ks Rois foient toujours les maîtres 
par tout où ils font. L'Empereur Sigifi 
mond , & le Pape Jean XXIII . , eurent 
envie de monter fur le haut de la tour 
du Palais de Crémone , d'où l'dn dé^ 
couvroit une vafte étendue de Païs 
fort agréable. Us y* montèrent Ifculs 
avec le Gouverneur quîétoit un grand 
fcélérat, & qui fut fort tenté de pré^ 
cipiter le Pape & l'Empereur, pout 
fe rendre immortel à la façon de ce* 
lui qui' brûla le Temple d'Epbefe. Ce 
miférable fut depuis condamné pour 
des crimes , par Pbifipfe Marie Vifi^ 
tonti^ Duc de Milan ^ a avoir le eau 
coupéj il dit au Rçligieux qui . Vçxà 
:-..- hortoit 
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hortok à fc repentir de fcs crimes ^ 
qu'il fe repentoit à la vérité d'avoir 
fioanqué un fi beau coup. 

Les Grands u^ont pas toûjcnirs af- 
fez de vertu pour fouffrir fans jahiuile 

Îu'on leur rende d'importansfcrvices. 
Yancûis L avoit tenu Pavie affiégée 
penaant plus de trois mois fans . ia 
prendre ; Lautrec la prit en moins 
de tems; le Roi en eut quelque dé- 
pit & des mouvemens de jaioufie*, 
comme fi là gloire en eût fouffert. 

La plupart des hommes ramènent 
tout à eux-mêmes ; ceux qui paroiiTent 
les plus empreffez pour la République, 
ne font guéres touchez du bien public. 
Montlttc amafla plus de cent mille 
écus pendant les guerres des Huigue- 
nots; il difoit qu'on aiuoit eu grand 
tort de les exterminer entièrement , 
parce qu'il ne faut pas abattre & dé- 
raciner un arbre qui produit de bons 
fruits. Ceux qui ne s'expliquent pas 
avec la: même franchife & ia même 
naïveté, ne laiffent pas dé pcafei* Ja 
même chofe. 

Qiuelles précautions ne fautai point 
avoir à la guerre jour s'empêcher de 
tomber dans les pièges qu'un ennemi 
fin & fubtil drefle à tous momens pour 
iurprendreceux qui ne fetiexuientpas 

aflC2 
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alTcz fur leurs gardes , & qui ne font 

Î>as dans aine perpétuelle défiance? * 
iC Vidame de X^bartres fit un jour un 
trait aflex plaifehf: il favoit fort bien 
l^Efpagnol , il s'habilla en Batelier^ 
avec quelques foldats , & ^'offrit à 

i)afler des foldats Efpagnofs qui 'Voù- 
oient pafler à l'autre coté de la Mo- 
Jille . leur faifant accroire que le Duc 
d'Alie Tavoit cnrvqyé pour leur facili- 
ter le paflkge^ Hs le crurent: il avoit 
mis (es gens en embufcade aux envi*' 
<rons; ayant fait le fignal, ils invém-* 
rent brufqùement les EffagnêU ^ qui 
«H'étoient nullement en état de fe dé-' 
fendre ; ils n'en eurent -^c la peUr^ 
car le Vidame les renvoya tous avec. 
.l>eaucoup de civilité au Dxxzd^Atbé^ 
^ui fut charmé 46<&firait ^ «% qui Vtû: 
fit remercier. ^ 

Le meilleur mtffea pour détourner 
4^s foupçons j &jpour empêdîer les' 
habiles gens de pénétrer dans les fe* 
crets qrfon ^eut leur dérober , c*eft 
d'afFeâpr de latranquilité , & de paroi* 
tfe dans VinaRion ^ lors qu'on fe donne 
déplus grands mouvemens. Quelque' 
tems avant Tentreprife que lesCalvi- 
niftei firent d'enlever le Roi zMeaux 
avec toute la Cour , la Reine^ut quel- 
que preiTcûtiment que le Prince de 
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£ondi^ & l'Aaiiral a v^oicnt formi: qud^ 
qucdcflcin hardi. Pour s'éclaircir d'u- 
ne affaire ii délicate , elle fe fervit du 
miniftere. de la^ Roçie ^ Ç^ntilhom- 
zne de S/etagHe,^ fc^i confident.^ & le 
plus adrpit de.jTes émiiTakes^ il prit ]^ 
poftc, & arriva à neuf heures du ma- 
tin à ÇkgnllfiM . maifon de l'Amiral^ 
qu'il apperçut mr le jiaut d'un arbre 
couvert d'utie vieijJe csUague.^ ia fer- 
pe à U ni^iA/i doatjl coupoi); les bran- 
ches, . II eut <fe la peige à le recon- 
noitre fou$ .cjettç figure j & pendant 
njâe PAmir^ d^((;^clQit pour le rece- 
voir 9 il délibéra s'il lui parleroit de 
la défianqe d!eij(aLR.eine^.tant illaju- 

Seoit mal fondée ; il le nt néanmoins 
cpeurdedei(pbeïr. .VAnriind: pour 
toute réponiTç^ k. j^ia de dire à k Kei- 
jâc rétât où il l'avoit rencontré , coirv- 
nac pouï'lui Hite entendre Qu?il n'y 
s(voit i>as d'apparence qu'un nomme 
,qui méditoit une affaireîi importante, 
4fc qui.rfavoit pas dé tems à perdre 
pour rpxécuter , eut toute la liberté 
5'efprit , & le loifir qu'il faloit pour 
pailler des arbres. 

II y a des affaires qu'il faut abandoa- 
ifter dès qu'on les a^c^mmencée^ , ou 
jpgrce qu'elles font igipoffibles , ou par- 
ce qu'elle? empêchent qu'on n'en fafl? 
<0i: ijïçilicuires; . . ' Jtl 
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11 y en a d'autres où il faut donner 
quelqilfe chofeà laFortune, hazardcr 
le moins pour fauver le tout Avant 
la bataille de Garillan ^ les Amis de' 
Semand Ganfalve lui confeilloient de 
fe retirer , parce <jue fon Armée étoit 
beaucoup plus foible & moins nom- 
Jareufe que l'Armée Franfoife ; ^ Ce 
.^ que vous meconfeillez. répondit^ 
^^ n , ruineroit ma gloire & les affai* 
^^ rès de mon Maître ;* je fai de quel^ 
^^ iiiiportancee& cette journée; mais 
^ il Faut vaincre ou périr. J'aime 
^ inieux trouver la mort cent pas an 
„ de-là que d'alongcr ma vie de^lu- 
^ fleurs anné^ en reculant dix pas^ 
«, de tournant Je dos aux ennerhis*^ 
Les hommes de courage a^met^t mieu^i; 
périr , que voir Jà viûoirc entre lefi 
mains nde leur^ eimexais^^ & iurvivxi^ 
à leur gloire, 

C'eft la réfûlution que prit CefartA 
Efpagnz :i la batailla où les enfahs de 
$omfée furent défaits., & où \^% refte^ 
de la République achevèrent de 5*é- 
teindre. BandetQt en fît autant,lprs qifil 
déféndoit Or/<tfffi eont;re l'Airmée de. 
M» de Guife : les ennemis avoient fur- 

{>ris une porte y Dandelot y courut 
'épie à la main -, rcfolu de mourir 
s'il ne pouvoit vaincre ; lesSoldats qui 

Ma te 
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le virent, fcntircnçlaméme ardeur^, & 
xrhaflerent leurs ennemis de la Ville où 
ffls étoient déjà entrez fort avant. 

La pMpart des grandes entreprHès 
avortent ^par |a lenteur de ceiix qui 
.doivent les exécuter ; en temporifant 
on donne le moyen aux ennemis de 
^rompre les mefures qu'on a prifes ^ Se 
de s'bppofçr aux projets cju^on a .for- 
mez. C(far fc rendit maître dje P//^ 
fie ea^quas^nte jours^ il fub'jugua TJ^ 
fagfte en deux mois ; il employa moins 
de tro» ans à conquérir tout ce que 
Ronfc avoit ufurçé durant d'efpacê^e 
foixante dix années. 

:I1 n*ai5partient qu'aux grande Capy- 
taines de trouver "des reflourçcs , lors 
mx^h fèmble ^&tout e& défeipéré. Le 
Jeu Roi avoit réduit i une dernière 
extrémité -i*Afmée*du Prince dePitr- 
jme à Tvetot ; tout le monde croyoit 
^u'il y mourroit de feim , ou qu'jl kr 
joit obligé -de fe rendre à difcrctionj, 
^u du moins -qu'il nejpouvoit éviter 
d'être dçfiiit , s'il prenoit.k rélblutioa 
de dettnejc bataille. II trompa nos 
Chefs , A *lâar donna le change ; jl 
fortifiale lieu qu'il vouloit abandoB- 
^ner , *fin qu'on crût qu'il s'y vou^ 
Joit défendre. Son Armée avoit paffé 
h miéxç4 •& fait ik retraite avant que- 
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h première Nouvelle en vint à la nôtre, 
ics Princes qui fe l^ffent gotivemer^ 
*& qui font entrer dans Ips myftéres 
d'État^ dfe^ perfonnîG's . ijai ont trop 
d'empire fur. leur efî)rît & fbr leur 
cœur , nefontpiusles maîtres? de leurs 
réfolutions; ils lesréglent fur- le ca- 
price decelles quiles gouvernent ^ qui 
5ib»fent fouvent de Içur pouvoir , &r 
dclafoiblcfle qu'on a poxnr elles. Lfes 
Càraffhr & Meffieurs de Guife^ a- 
voient tehté^ inutilement d'engager 
Htnri IL dansPèntrcprife chimëriqûc 
de la conquête dcNapiesi la Duchéf- 
fc de Valentinois en vint à bout r on n'y 
teçut qpe des affronts , au. lieu des vie» 
toires qu'on fc promettoit. L'affiiire 
"échoua d'abord ; & comme on s'étpit 
dégarni d'argent & dctroupey, onûe 
pût réfifter à l'orage qui vmt fondre 
du côté de Flandres Cm la Pirardie. Le 
Connétable fut vaincu^ àfatt prifon- 
Bièr devants. Quentin-^ peu detems 
après leMaréchal de Termes fut déffit 

J)rés de Gravelines. JLz France ft vit 
ur le bof d de & ruine , après ces deil^p 
échecs. Tant il eft important dèh^l*' 
voir point de complàifance avetrâc 
cour des pcïfonnes oui ne fonthijajKz 
éclairées ,' rii affpz defintéreffécs pour 
donner de bons confeilsw 
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]Ùs Favori f fit tes Mimûres nedoi'z/enr 
1 point attifer de lafdbUffe^ ou delà 
ponté des Crimes four tjràmifer leurs 
' Peuples. 
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£s Succel!i;ur$ dlinMinifire qui t 
f fait uaefia tragique n'en font point 

)ûuvantez ; leur fprtune les aveuglé 
.^j lesempêchfedô voirie précipice où 
elle ie$ conduit après ceux clont ils 
fui vent les traces ^ fans appréhender 
Imne fia pareille. 

Les Favoris qu'un Maître élève plus 
Jistut qu'il ne faudroit pour- Ibn hon- 
jjeur& pour le bien de fon Etat, re- 
îombént dans leiir première obicuri- 
Jc fi-tôt qu'il les abandonne. 
, ^Des Princes fe font perdus d'hon^ 
heur , parce qu'ils ont eu trop de corn- 
©laifance pour des gens que tout le 
fla.6ndecondamnQi{:^ 3c contre qui je 
itiblic étoit ré\fOité. 
,: II- eft dangereux de trop .bien faire 
*• iors qu^on fert un ambitieux qui ne 
peut faufiir des vertus qui lin font 
VXiles quand elles ont trop d'éclat, & 
q^u'elles lui donnent de la jaloufie. 

Avec les Grands il faut dé la bon« 
H^ foi i il elt plus à propos de leur 

*^ ' avouée 
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avouer une faute qu'on a faite , que de 
chercher des détours pour la déguifer j- 
€ar quand iJs viennent à reconnotîre la 
vérité, ils ne pardonnent guéres à ceux 
qui les ont trompez , ils n'ont plus en 
eux de confiance. Oh ne peut mieux 
prouver la vérité de cette maxime que 
par PHiftoire &Arierjaïs : c'étoit h 
plus btHe <S:'la plusTavantefflledefon 
oiécle îfon père lui voyant tant d'eQ)rit 
&tant démérite, crut qu'il ftloitl'a- 
bondonner à fa bonne Fortune ^ il la 
déshérita pour donner tout fon bien à 
fes deux filsi elle vint à Conftantino- 

Ïlepoury chercher unazyle auprès de 
'ukberie^ fœur de l'Empereur; cette- 
Prince/Te fut tellement éblouïe de la 
beauté & de l'efprit à'Atbénaïs , qu'cl* 
le prit la réfolution de la marier à 
Tbeodofe : il Paima tendrement ; par 
malheur il lui envoya un jour une 
pomme d'une rare beauté, l'Impératri- 
ce la donna à Pattîin qui étoit ua bel 
ef|)rît, & qu'elle aimoit à caufe de foi 
éloquence & (le ks belles qualitez. 
Faulin fit préfc!nt de cette pomme fa- 
talçà l'Empereur,. qui reconnut que 
c'étoit. la même qu'il avoit donnée à 
rlm^eràtrice : cette avanture chagrina 
'0>eodàfe^ il vint brufqoement à la 
chairibte' de foç époufe" , & ini demân- 
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da ce qu'elle avoit &it de la pomme.; 

elle dit qu'elle Tâvoit mangée ^TEm- 




voit là dedans do^myftére&trop d'in- 
telligeace emr^elle & Paulin , iî le fit 
mourir,, ârenvc^a l'Impératrice ^ui 

ÎaiTa le refte de fa vie dans IzPaleJUine^ 
l'eft fouvent ua déËiut da politique ^ 
que de vouloir trop rafiner: 

Dans les affaires de confëquence on 
. ne peut prendre trop de précautions 
Dour guérir l'efprit du peu pie , & pour 
Jui ôter les foupcons qu*il peut avoir. 
!Une ComtefTe de Flandre fe trouva 
jgrofle à Tàge de cinquante ans : phi- 
ueurs bruits coururent de cette gr^od 
fefTe qii'on croyoit feinte. Le Comte 
fit dreffer une tente dans la grande pla- 
ce à' Aras \ permettant à toutes les 
ïcrames de qualité ^ ou qui étoient dif- 
tinguécs oar leurs Charges ^ de. venir 
Voir'la ComtefTe , elle, accoucha ca 
public pour faire ceifef la calomi^e. 

Quela Fortune ^ ou la naiilance\^ ou 
le hazard , ou le caprice du peuple ^ 
ait n}if un Prince fûx: lé Trône y il faut 
lui obeïr avec la même, fidélité : ua 
Etat pe peut Te foûtenir &ns la banne 
inttliigence du Prince & des Sujets, il 
Z^ dfit ceràiiâ;' peuple^ dans iê Bereit 
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qui choififlent pour leur Roi le plus 
fort de toute la Nation ; ils prennent 
unegrofle poutre,. cehii qui la porte 
le plus long tems fans fucçomber eft 
élu; ^ après cette cérémonie, ils lui 
obéïflent avec xine foûmiffion & dcsj 
refpeas inimaginables. 
' Les régies générailes ne font pas les 
meilleures pour le bon gouverne- 
ment ; ca* les circonftances particulié- 
les changent les faite; La leiençedc* 
détails éft un myffércdoiït lesèlpTittfe 
médiocres . né îbat nullement çapa-; 

Blés. , . f r 

' Oti ne peut pàiTer d'une extrémité. 

à l'autre, de la douceur à la féyérité^- 

fins violer les loix de la prudence. ' .. 

Ceux qui prétendent en flatant Iç* 

peuple le contenir dans fondevoirs'a- 

bufeat; les fpeftacles , les iargeffes, 

les magnificences , peuvent Péblouïr; 

& n^àquiérent point fon amitié i elles 

rie fervent qu'à le corrompre. C'cffà, 

peu près comme font les maris* qui; 

veulent gagner l'amitié de leurs^^fçm'- . 

mes par des préfens^ désflateriés^ il 

ftut les gagner: par la vcttu... 

' B eft quelquefois à propos qtje les*. 

grands, s^numanifenf, .&;qu*îls ne pa^ • 

rôilTérirpas toujours eftvirorinçz de*. 

leur gtaadeur. Mhbridate ftvoit la' 
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Langue de tous les peuples à qm iï 
commandoit ; il y en avoit de vingt- 
deux fortes i cette coiinoiffance lui 
aquit Tamitié de tout le monde , parce 
qu'ils s'entretehoit avec fes Sujets fan» 
tfruchcment. 

,. Quelque barbares qpe fùflent les 
peuples Qu^Alexandre vainquit , il s'ac- 
comnioaoit d'abord à leur, culte & à 
lèufs luaniéres"^ pour gaçnér leur af- 
fèoîoû par cette cçmplaiftnce. Les 
Âoma^ni n'etoie^t pas tout à. fait fi? 
commodes V <^ûLr \h obligeoient les. 
pinças de le fervlr de la Langue Ro^ 
jnaine^ &de fê foûmettreauxloixde 
l'Empire. Les Princes efclaves de 
leurs plaiUrs, & qui ne prennent pas la 

E'eine de cacKer leurs d^oaucbes ^.tom«» 
ent dans le mépris. 
: On a eu raifoh de dire que celui qjuT 
ne fait pas diflîmuldr^n'êlt nullement 
capable de régner ; la difllmulation eft 
' un des premiers reflbrts de la politi- 

S)ie ;. elle çû également ncceflaire au* 
ouverain & ^/èsMiniftires; Ic.Com-^ 
té d'Olharess^' Ricbelieu , MaxArin\^ 
âiyoieutenperfeâriQn Tart de diflîmu* 
1er,, & de cacher, leurs fentimens. 
Lors qu^on voulut faire arrêter le 
Prince de Condé^ Mazarin futii bien 
fcdé^erjpo)KUoxp#er'lePriBce<» 8c 

pour 
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pour .lui ôter tout foupçon , qu'il ai- 
da lui même à fa capture, & qu'il fut 
comme J'inilrumeat de foamallieurs 
car il mit. la Gacde au Louvre , ifoua 
prétexte^de feîlaifir d'un certain Des^ 
Coutures.. Xt^'-YnûQ^ eatr^ dans la 
chambre àa .Cardinal , lors que M. de 
Vyonne écrivoit Its ordres pour le fai-s* 
re arrêter y avec foti frère çc ion beau-^ 
frère ; > le Cardinal ne paiiu( point éton^ 
né à Ton arrivée j^ il le reçut ^ Teni*' 
Mst^Sz «2v.ec des témoigniiges d'une 
grande affeâion & d'uiie- véritable 
stfhitié ; M. de Lyonne écrivoit tou- 
jours Tordre V & le PriiKe^lut arrête eq. 
ïbrtànt de chez le Cardinal; , 
. C'eft être digne dès faveprs de It 
Fortune , que de ne fe point l^ifleir 
éblouir par les préfeqs * qu'elle falt^ 
mais il eftïare de œ point changer de 
fentimens^enchtogeant d'état. Viriat^ 
ce fameux Fortugats , qui battit pen» 
dant quatorze ans les Confuls £(7- 
mains , & Its Armées Romaines ^ étant 
parvenu; au fuprême degré. de puiflkh-. 
ce par foà naériteAiparfa^alçiàr^ ne 
cfa^géz rien dans fa foritiede vivfe 
âp de s'habiller; il parut to<^]purs dans 
le même état qu'il étoit , n'étant que. 
chaffear & fimple berger- • 

li n'cft jamais permis d'îiw.Ç«cr ^ . 
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la vit dte Princes, quelque fujet qu'oif 
ait de redouter leur puiilknce. Des 
aflafilas^ vinrent s'onrir à Mpbonfe* 
pour maflàcrer Kjpné Duc à^ Anjou foa. 
Compétiteur ,* il les rebuta ,. & leur fit 
deterrlblâs menaces, proteftant qu'il 
'ks feroit punir commes des parricides^ 
& il ajouta , qu'il ne vouloit point<l'a^ 
ne viâoire , dont il lui fiiudroir rougir 
dans la fuite. Augujie nefutxpasfifcru* 
puleux , car il fit moorirle petit Cç/ist- 
rioHSlsdt Qfarâc de "QUopatre^ pour 
régner avec plus de tranquilitéé 

•La préfen'ce du Prince éft le meil* 
kur de tOHS les remèdes pour mainte^ 
nir dans le devoir un peuple féditeux 
9c mutin , qui eft prêt à fe foûlever. 
Henri HL ne-fe trouva^ pas bien d'a^ 
iioir , quitté Paris' durant la féditioo. 
^ui arriva à la journée des Barrica.* 
des; Péloignêment du Roi fait perdre 
le refpeâ au peuple , & dbnna du gou^ 
rage aux Che» des faâions. 

oajazrt IL fit le contraire durant^ 
la rebéÛion de Selim fon fils ; il té» 
moigna tant de courage qu'il ne vou- 
lut jamais fe retirer v quoi que leç Ja- 
nîffaires de fa garde euflçnt été gagnez ; 
ils eurent honte de l'abandonner , & 
d'exécuter leurs ttslùfons î fk prcfea* 
ce les rgnoénai ..^ 
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Charles V. en ufa de même pour 
mettre ordre à la Rébellion des {jan^^ 
tois ;, dès la première nouvelle qu*U 
eut en Effagne^ du dëflein^ qu'ils tra- 
moient , . û prit la pofte & fe rendit ea 
Flandre ^ oàil n'eât pas de peine à 
arrêter le cours de la ré vol te. 

Peut-être que les Anglais auroieût 
eu honte d'abandonner leur Prince lé* 
gitime , fi le Roi ^AngUterrt eût tenu 
ferme à Londres* y lois que le Prince 
é!Orange y defcendît. R^en n'cft plu& 
capable de defarmâr & d'intimider des 
peuptey révoltez ^ que h préfcncc du 
Prinee emails ont treni, . 

Il ne faut rien négliger dans un E- 
tôt; les plus petits commencemcns de 
révolte ont fouvent des fuites terri* 
bles ; une légère étincelle caufe àes 
cmbrafemens qu'on ne peut éteindre 
dans la fuite. Une foule de petits 
gueux armez de cannes & de bâtons ^ 
guidez par un homme de la lie du 
peuple . fans expérience & fans juge- 
ment^toonnaies premiers mouvement 
aux troubles delTit^iSr/.. Cette ridicu* 
le milice defarma les Gardes d^Duc 
d'ilîTW Vicciroi. s'empara de fon Pa- 
Itis , le força de l'abandonner^ o& 
prendre par les mouftaches cepauvre 
Viccrei ^ Je fe fiofit cnfia dç Ja Vil- 

M7 le 



fc aiateréla réfiaancc des Efpagito/s. 
-Ce qui «ft de plus inconcevable, 
t'eft' qu'un peuple divifé par tant de 
foEtions V ti^hj par pluteurs «te fcs 
Chefis^ abandonné de toafi,. fans ar- 
gent, fans^ paia, fan» difciplmc r uns 
affiftenee, fans munitions , ait pure- 
fiftcr à l'un des plus ganës Rois du 
Siondej.quc dans i:airaujgeneral^qu& 
Dom yuan d'Autmbe donna a tous 
les Qu^iers deWValie peu après fon 
arriva' cé pciipre furpiTs « eonduit 

5 uî»peVfide /repouffii avec 
tans- de vigueur des troupes difcipU- 
d4çs, & at un fi grand carnage de la" 

NoHefle E/?fl«««/ft .. " .. 

■ Le fuccès d'une entreprife ne dc- 
oetld pas toujours de la bonne con- 
Suite , de l'habileté , de'coutaçc de 
ceux qui k cottduifent,- tes conjonc- 
tures , les occafions , les Imarcfe la 
minent, ou la font reûffir. Jiamtbai 
feit tous lés devoirs d'un bon <::api- 
faine, il commande à des troupes *• 
éuerries , difciplmé^,. accoûturncc» 
Ik vi^dre^ cependant d èft: vaincu 

^JoU^uoi compter furU profpérjté 

6 furies faveurs de la Fortune ?. U 
bonheur ne duré p» toujours } il 7 a 
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CCS, comme dans celle des particui^ 
licrs- Charles V^ après avoir pris Roi 
me^ mis en prifon un Pape & uç Roi 
AtFtance,^ dfonné Ëi cYàSç^ïSclipian^ 
vaincu V Allemagne , humilié tous le» 
Princes de TEmpire^un moment aprd? 
fiit contraint de fuir en chemife , &• 
de fefauver en defordre au milieu de 
la nuit. 

• C'eft une grande prudence de fouf-: 
frir & de diilimuler un affront ,. quanci' 

" it d'une, 
perdroit 

, ioittrop- 

<te reffentiment. penys le Tyran cra- 
cha un jour au vifage d^AriJiippe , qui 
ne parut point ému de cette mfultei 
fes amis lui reprochoient gue c'étoit. 
Htianquê & courage ; cMtoit plutôt un 
dffet de fa fageffe ; il n'auroit rien ga- 
gné à fê courroucer contre un homme 
du caraAére de Denys. Il n'eut pas Iz 
même complaifance pour Biogéne^ qui 
lâvoit des herbes , & qui vo)^ant pai^ 
fer Ariftippây lui dit en lui inlutant:- 
Si tufowvm -wvre d^btrhes , fu neft^ 
rm pas la cour à des Tjrrans; „ « tu 
^ favoisvivxepài'mî les hommes, lui 
1 V tef ligua Arijiifpe^ tu ne laverojs pas 
^, des herbes» 

Ia prévoyance i Péxaâitade <, hâL 
■' ' " liscnce 
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Jjgcnce^ les foins, ce font les rethrt 
4cs grandes zSdircs i on ne fe repent 
iumis de fe tenir .toujours fur fes gar- 
ces ;/Ù n'eft plus tems de fe repentir 
quand on eft tombé dans le malheur 
^u'ozi^^attroit pu éviter. Un Gouver- 
Bcur de 7î<ri« penfii perdre fa place 

}»ar Ta négligence; ilétoità table avec 
bs amis , il remit à lire un avis im- 
portant qu'on lui donnoit des trahi- 
jbns qui le tramqient contre la Ville. 
^ules Cefar eût peut-être évite la n^rt,. 
$ allant au Sénat, le jour qu'il j^ fut 
;^airmé, il eût lu un. mémoire q\i'on- 
hii Préfenta. 

. On fe. trouve qiiclquefois dans des^ 
opnipnâufes fi prcflantes,. qu'on n'a. 
pas |ë' tems deraifonner; il faut alors 
cfçnner quelque chofe au hazard ) on 
le rttinerqit li on^. vouloît tenir une 
conduite fi concertée, & agir ielon 
toutes les régies de la prudence. Le 
Pape,, le Roi de Nàples^. le Duc de 
Miian , fe liguéreiit contre le Duc de 
tlorence^ réîolus de l'accabler; pour 
ci>njurei cette tempête, Laurent de 
Meaicis va trouver le Roi de NapleJ^^ 
fç.mit àïa difcfétion; &" par cette 
h^ilie confiance^ le détacha delaLi* 
gue , & arrêta la foudreprête à tom«- 

Pcufc. 
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- Peut-être que le fouvcnir de cette 
. avanture trompa un autre Medtcùs , 6c 
le fit donner dans le piège, Charùs 
. VIIL va fondre comme un tortent fur 
V balte ^ il inondé tout ce qu'il rencon- 
tre; Florence qui étoitfurfonpailage, 
croit être perdue , Pierre de Meiicis fils 
db Laurent va au devant du viûo» 
.rieux , & fe jette malheuréufemcnt 
dans fes filets ;. l'exemple qu'il avoit 
voulu imiter luifutfunefte;. ilnes^âa 
. retourna qu'après avoir mis dans les 
mains des François les clefs, de fes £* 
tats. Ce quiarétifll unefoisneïeûflît 
. pas toujours , les coniondlures chan« 
gcnt félon les tems ^ [es lieux ^ & Ip 
carâftere des perfonnes. 

II. faut une grandeprévoyancepour 
faire fîibliftér loçg tems une Armée 
nombreufe ; \ç& Soldats qui craignent 
la faim ne. font que des dbmi-nom^ 
Ttt^'y. & je crois quelapofitique d'JÏ^- 
nikal n'efl pasitrop à imiter. Ob lui 
demanda quand il fortit <te fbn paTs., 
de qiuoi il entreticndroiÉ fpn Ariuéc;/ 
il répondit que ce fer.oit dé fôn Armée 
^mèine^. & qu'àuffirtôt qu'il feroit eo- 
tré Qn Europe^, la terre & les biens^de 
ceux qui l'habitpient lui feraient com- 
muns avec eux ;. il efl vrai que fon ei^ 
gérance ne le trgmp» point r puis que 

pch-^ 
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pendant dix-huit ans qu'il fit la gncr- 
ifccû EJbasne & en Itaiie^ il ne reti^ 
ra Tien de VÀfrique. 

Les changemens ruinent la fymmc- 
trie d'un Etat ; le peuple s'endort poun- 
inl qu'on ne le mette point en mouve- 
ment; mais ileft cfengereux dechan- 
*ger tefornie du gourernement ; quand 
•^émc ce-gu'bn avoit eiavîe de refor- 
mer ,'feroit effeftivemeht dèfeôueux. 
Platon étoit tellemenr ennemi des 
'nouveautés, qu'il ne vouloit pas feu- 
lement qu'on changeât les jeux aux- 
Suds les enfiiny ont accoutumé de fc 
îvertir , parce qui , difoit-il , ler nm' 
n)eaufezbromlltnt fefprit , ô* altèrent 
injenjilflement les mœurs. 

tes Rivaux en faveur & en am* 
Bition ^ conime en amour ^ ne 

i>euvent guère êtfre fans jaloulîe ^ ils 
fe font tout lé mal qu'ils peuvent ^ 
' & s'èxpofent à fe perdre eux-mêmes 
pour mortifier des gens qu'ils ne peu- 
«vent fouffir- Ee Cardinal dé Guifty 
au retour du Cbncilede Trente^ vou;- 
lut entrer en armes dans Boris ^ je 
l^aréchal de Montmorenà ,,. oui haïA 
foit le Cardinal^ & qui étoit Gouver- 
neur de P^rrV, s'oppbfa au deffein du 
Cardinal ; il fit thaiger fes gèns , le 
prélat fiit obligé de i?enfuir.' tePrm-' 

ce 
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ce de Condé^ ami du Maréchal, lui 
manda , que s'il n'avoit eu deffein que 
de rire, il en avoit trop fait; maia 
que s'il avoît agi férieufement , il n'e^l 
avoit pas fait afTez. 

La plupart des grandes af&ires oc 
réùlliiient point par la faute de ceux 
qui les cônduifent^ ils n%nt pas totï^ 
jours l'èfprit aflet dégagé pbur pren- 
dre leur tefolution mr le. cham|) ; 14 
grandeur & la nouveanté du péril le$ 
étonne , ils n'aperçoivent pas Tunique 
expédient, qui peut les tirer d'affaircf 
yides Cefiir paflant VHeMpcfit fur unÇ 
gaMiote , rencontra Cajfius qui aTOiç 
ûneEfcâdre de dix galères. CèTàr\ au 




gare^ 

Il eft très difficile dans les chofes dç^ 
conféquence , de prendre fur le chamo* 
une dernière réfolution, car ce que fi 
quantité- de réflexions» qui & detrui-^ 
leçt, Se qui viennent en foiilc à Pe& 
prit , font croire que l'on n'a jamais 
affez délibéré. 

C'eft une grande^ imprudence que 
d'outrager un honuiie ambitieux' Se; 
vindicatif ^ & de le laifler eu état^^ 
&' vanger» Les enaemfs de Dorta^ 
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f>uls qu'ils vouloîeiit le perdre furent 
bxcmal habiles de ne Tàvoir pas per. 
du tout à fait ^ 5c de l'avoir lailie dans 
un état où il pouvok extiréitieiiient 
liuire i la France. . 
, Un Prince <jui Veut pUftir un Sujet 
tebelle, ne doit point commettre ion 
autorité i M ne faut pas auffi qu'il té- 
inoigûe de la foiblefie , bien moins- 
^it-il employer la perfidie. Artaba- 
|!?Confpiroi('contre1a vie de fonirâî* 
trç^ on dëmêlafes pratiques ftcrettes; 
Je Roi vouloit s'en vanger^ mais il 
|i*ofoit le faire à caufe du_SiFand cré- 
tf t d!Anahane. Un jour le Koi le tron- 
Tahtà fonavantage^ lui dit qu'il avoir 
dehiàUes armes ^ & qp'il vouloit Ie& 
cliaiiger contre les Hennés. Anabane 
ravi ae cet honneur , fe défarma fur le 
champ ^ & préfenta fes armes au K(Àx 

3ui le voyant ainfi (ans défenfe ^ le tua 
e fa propre main r cette manière de 
jfc vangcr n'eft guère honnête pour un 
Pirince. 

• B eft dangereux de îaiflcr. dans une 
République une perfonne fi puiflantè ^ 
que fou, crédit & fon autorité la m[et- 
tent en état d'en troubler le repos. Ce- 
jfer; FoTfi^ét^ le Coixit^ de Fiefytiâ^ 
ont employéiiaruinedeleur patrie:^ 
ûii pouvoir qu'on ne leur aroit donné 
fuç p6ur.la*eonfenrer. - Û 
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II n'eft pas tolïjours à propos d'ap-^ 
profondir* de. certains myftërcs, dont 
vue .cdnnoiflançc trop éxafte ne fc- 
roit que caufer dir tro\iblc , & feroic^ 
naître Tenvie de remuer. Lç Sénat 
jî(?w^;«. condamna tous ceux qui accu-' 
fércnt Céfar de Crajfus , d'être de la- 

.<:onjuratlon de. Catilinai on çut peur 

.avec raifon. que plufieurs lï'çn voulus- 
fent êtrefous^ de pareils Chefs. La ()iàî« 

.muIation*vâut înieux en ces^rencon^- 

vtres qu'une éxaftc recherche. 

Après la mort de 'Sertmus , f(r^ 

yenna envoya à foinpée un coffre pWni. 
de Lettres des Romains ouiiétoiéntde 

Ja faâion de Sertorius^ Se qui iuî x}£^ 
frôlent leurs fervices : Pompée fit jet-' 

>ter ce coifre dans le feu <» fans lire au-' 
cune Lettre, craignant de faire «clat- 

r^.er ceux qui avoientconfpiré, Quand 

Jls apprendroicnt qu'on étoit uuormc 

^e leurs deflcins. - • 

Pour être beaucoap conlidéré à^ins' 

,iin parti, il faut y être fort utile* ik 
faire naître ^thotà de grandes idées; 

*<Ics avantages qu'on y apporte. -Ce qui 
fit que \Q^E,^agmls n'eurent pas pour 
le Prince.de Ccndé tout l'empreflc-: 
niçnt qu'il efpéroit , c'eft qu'il leur pro^ 
mit que beaucoup de Villes fe foûlere- 
^oieat dès gue l'Armée Efpagnole pa- 

. roî- 
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roîtroit , mais perfonne ne braolï. 

Si Pon vouloit démêler les fcaets 
rcflbrts des grandes affaires , on ver- 
roit fouvent que les mouvemens que 
fe donnent les Princes , ont des mo- 
tifs bien différens de ceuïc que le peu- 
pie fe figute. ' Lr' Amiral de Bonnwet 
fort amoureux d'une Dame Milanoi- 
fe^ ♦eut fort envie de la revoir i il en 
fît auiffi naître Tenvie z Frartfois L^ 
fia: cela il ..lui perfuada de paifer les 
Monts. 'Ce fut iàlç|urincipal motif de 
cette grande expéditioit. . 
] lAsHéxQs doivânt 'if accoÛtumerde 
bonne heure à une vie dure &pénible. 
La molleife , ^abondance , les délices, 
aifent la vertu & l'endorment. Le père 
ic M. le Connétable Ame de Montmo- 
hnci Tenvpyant à l'Armée, pendant 
fes premières Campagnes \ nejui don- 
noit gué cinq cens fcmcs^ afin qu'il 
(buffrît un peu , & qu'il fît de néceffité 
vertu ; car ^ difoit-il , les enfans des 
grands Seigneurs fe gâtent par Je fafte^ 
là dcpenfe^ le plaij[lr ^ les commodités 
Rannibat&Cefar^ pour s'endurcir au 
travail r inar choient tète nue en con- 
duifant leurs troupes;^ lait qu'ilfît So- 
leil , /)U9tf if plût/ , 



'in 
'M 
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Il ell difficile de donner du courage 
iaux autres quand on a peur & qu'on . 
^tremble i l'exemple , rafTurance., la 
fermeté^ la bonne contenance d'un 
Chef laninient Jçs Troupes, &leur 
4nlpirent une efperancé certaine de 
vvncre. JienrilP'^ ay^nt que de faire 
fonner la charge à la bataille d' Tvri , ne 
dit que deux mots à Tes Soldats. .,, Mes 
Compagnons ^ voila nos ennemis 

aue nouç cherchions ; f\ vous pev-, 
exla vûa de \^.s Cornettes ,. f alliez/*^ 
.V ous à ma plume î)Iaqche\ vpus me 
trouverez au chepjin de l'hi>nneur 
„ & de la viôoirç, 

, Les vrais Braves ne fefcrventpoiût 
de paf oies hautaines &.fanfaronnes:Ies 
Généraux fur tout doivent être fort: 
rjçferyei , quîuiid ils pîirlcnt d^eûx ou de 
Jeurs ennemis:, on gâte une belle ac- 
tion^ fi on çn parje avec trop de faf- 
te. Le Landgrave de Heûe^ dans la 
guerre qu'il fit à Charles k: pour le Lum 
tjberanijme^ après avoir canonné tout 
un jour le camp de l'Empereur < .prit 
enfeupant^înegr^nriecoiope, &,pour 
fc réjouïr du biel effet d^ fes canons^ 
kûyons^ dit-il , en parlajat i ks Capi- 
taineç, à tous ceux que nôtre canon n'a 
jûeffe d'envoyer tout aujourd'hui en tau- 
M^Monéc.: uji Coionpl fort ûge Jui 
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rcplîgua^ Je ntfarpas^ Monfeignenr^ 
combien tly en adf tuez •; mais tl.fne 
Jemhle avoir bien remarqué fUe detom 
ceux quifvnt en^ere en vie^ pasunfeul 
jrifa quitté fon pojte , ni ^voulu perdre un 
^ttce de terrain. 

Ccft un paîs «étrange guc la 'Cour ; 
Ja volonté ou Prmcc cft la -régie Sou- 
veraine fuivant laqHéUe on juge ^ 
lien ou du mal : les Courtifaxis -s'ac- 
<:bmmodent à toutes les inclinations 
^ Prince , par coi&plai&nce , par 
Crainte , ou par intérêt. 

Ce ^u'on appelle raîfon d'Etat de- 
*vîent foulent, contre la Raifon & l'E- 
quité, la pafli on dominante desl^in- 
xres, qui lui facrifient toutlefeftefkns 
fcrupule.- 

La haine , l^envie , Patiibition , la 
jaloufie d'Etat , le diverfité d'intérêts 
qui ne man9ue guéres defe gliiîer où 
il y a pluralité de Chefs, font naître 
fai divijionrqui ruine les plus grandes 
Armées ., faite que d'autres s'en mè* 
lent - 

1^ querelles des Prhfces «ïfe peu- 
vent terminer en peu de'jours ; maïs il 
faut des fiédespourréparer les maux 
qu'elles produifentdansle monde. 

Les intentions des Princes qui n*a- 
fi^cnt qq« par4es maximes d'une -pcr 

Dti- 
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litiquc purement htimainc-, font fort 
éloignées de ce qu'ils font parbitre à 
ceux avec lefquels ik négocient pour, 
les faire tomber dan^ Je piège. 

Les grands iommes trouvent dans 

Ipur fonds des ptincîpes <&. dds fenti- 

mens de^énérpiité, dont les hommes' 

ordinaires ne font nullement capables- 

Le Prince de Cot$dé.^ Ôc le Duc de 

Guife , la iiuit méoie de la bataillé de 

J)r€i4x\ couchèrent <laa3 le même lit^; 

Ces deux Uliïftrc^Riyau^t fe traitant^ 

Pan r^utse paf graiidëut d'amc ^ ayec^ 

tous les témpifenagearlesplUs fenfi^lfesi. 

d'une très fincereànciitieî ils dormi- 

^ rcnt avec autant d'atlTurance , ^ue s^ils^ 

cuffent combattu le jojur précédent- 

pour la rnême caufe, ' ' 

La bravoure" d*uîi Prince itjui ^çx-. 

pçfe au péril comme les SoldatSj^réhd 

î^$ Trojiïpiss irivitiçiblés!, il' doit cepènr 

; cûult fc ménager fens s'abandonner ï 

; (on courage. X,çr Maréchal de Biron 

; dit un jour à. tienri le Grand , qui. 

s'expofpit .trop., (ju'un jgrand Roi ne 

^^Y<dji^, pas faire ie métier d*un Càra-' 

( OUI- •• • .♦ s ... > , • « 

; Lèfi Rois, qu'on à outragé ; eçrûtre 
leur autorité ; hfe> le pardortnent ja-' 
mais; quelque beau femblant^mVils 
fafleht , jl ;i'eft point fur de fe ner à 

N leurs 
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leurs promcflcs. Ceft la faute que 
fit r Amiral de Colim^ lequel aorès 
une fi longue rébellion , vint à mois 
fc jcttdr aux pieds du Roi , qui le re- 
eut eu apparence avet toutes lesmar* 
quei d^effime &,d*iiffeiîlionqu»eût pu 
louhaiter le plus fidèle de fçs Sujets. 
Iircmbrafla, & le baifa tendrement, 
îl Tappcllafon përe; il lui fit compter 
for le champ cent mille livres, il Im 
Ht de feulRs CQnfidCûçtis pour i'cnga. 
ger,davaiïtagc;:.oi poui: lui ôter tous 
fcs ifcrupules I» il Im demanda fon avis 
fcr li guerre* qi^'iritoxiké'éVifc.dfe &i. 
te, & lui promit de te mettre à ia tê- 
te de fes Troupes. Pliis un Roi ca- 
reflè un Sujet après fà révolte:, plus 
fc& careffcs doivent-e^çs être fulpect 
ces/' ' •••-..•'*-' 

L*efprit de vangeance ,, dç haine, 
ée cruauté , gâte les meilleurs natu- 
rels, & les rend comme iàuvages. 
Charles IX. voulut voir le cadavre 
tout puant de T Amiral ; les Courtifans 
febouchoientle nez^ & détcnirnoient 
îa tête : liefàvéz^vôùsfài\ leur dit le 
' 'Iloi,^«f foimri'untnnemimùrt^ eft 
toujours douce ^ agréable? Ce fcnti- 
incnteft indigne d*un Roi àe France^ 
Se d'un Prince Chrétien. 

pli ne répare point à la,.gucrre Iç 

teins 
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tems qu'on perd , en différant Péxéoi- 
tion de ce- que l'on peut faire dan» 
une certaine conjonâuxe $ quand ce 
moment eft échappé ^ il ne revient 
plu$. Laiijlas ^ après avoir été défait 
par Louis àf Anjou ^ dit que fi le Vain- 
queur eât pouffuivi £i pointe^ iifeie- 
roit rendu maître le premier jour de ft 
perfonne & de fon Royaume ; s'il eût 
attendu jufqu'au fécond^ qu'il eûtpd 
prendre fon Royaume^ mais non pas 
là perfonne , & s'il eût différé jusqu'au 
troifiéme, qa^il n'eût pu faire m Tua 
ai l'autre. 

. La profpérité aveugle Peft>rit^ &le 
rend lâche; elle arrête un nomme au 
milieu delà carrière ^ lors qu'il devroit 
agir avec plus de force , afin de s'a« 
quérir un repos aifurc au terme où il 
veut arriver. 
Les Princes doivent trouver bon 
u'on les confeille félon le bon fens 
non pas félon leur inclination ^ qui 
ne doit pas être la régie des avis de 
leurs Confbiliers. LeDucdeAfo^^»;!^ 
ayant envie de créer des Maréchaux 
«e Franct ^ le Seigneur de Cbanvallon 
fit ce qu'il put pour l'en détourner ^ il 
lui dit (]u'il alloit faire des bâtards , qui 
feferoient quelque jourlégltimer à fes 
éépetis. Le fucces vérifia la prophétie. 
^ N 2 Dai« 
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Pans les vangeanccs que prcnaeat 
lès Princes, ils doivent toujours foû^ 
tenir leur caraélére , quelque befles 
chofes qu'ils ayent faites , il ne fitut 
qu'une vilaine aftion pour reçdre 
Jcur mémoire odicufe oaiis tous Its 
fiécles. LcVrincc Cbramne ^ Gouvcr* 
neur d'4quit0ine , fc révolta contre 
fon père , pour fuivre le parti de fon 
oncle Cbiukbert,. Apr^s le mort de- 
l'oncle, le père &le fils fe réconciliè- 
rent : mais peu de tems après , Cbram" 
ne fe retira en Bretagne . où fon père le 
pourfuivit ; & Tayant dè&it dans une 
bataille, il le fit brûler avec fe femme 
âc fes eafans. Quelle vançcance, 
qudïe cruauté! 

Cbiheric fit étrangler h femme 
dans Ion lit , pour retourner à fon aat* 
denne maîtreflc Frf/i^^(7«if . 

Cbilderic fit fouetter un Seigneur de 
çiarque nommé Bodilion : cette aftioa 
trutale révolta tous les Grgnds du 
Koyauhîei iisfe liguèrent av/ec^p^?////^ 
ion^ qui tua 1 e Roi au retour de la chfaf- 
ie ; on maflacra aufli la Reine & un 

petit enfant. 

Un reffentiment quoi quejufte, ne 
doit lamais l'emporter dans Peforit 
d'un hooinac f,ir rintérêt dp 1» Ré- 
publique. - ._ 
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Vu Empire qu'on a conquis par 

la force ^ ne ie peut conferver que 

Îar la force. , Ceft k confcil que 
*an/a & Hirtius donnoient à Céjar$ 
il leur répondit « au'il aimoit mieux 
.mourir que de iptaife" craindre toû- 
tjours : peut être que s'il eût voulu 
je tenir un peu plus fur fes gardes ^^ 
•les Conjurez n'auroient jamais ofe 
attenter àfavie; il négligea plûfîeurs 
•avis qu'on lui donna ; Spùrinalt De- 
vin l'avertit , que le jour les Ides de 
Mars lui feroit fuhefte. Calptrnie^ 
femme de Céfar , eut un fonge ter- 
rible } elle crut voir en dormant le 
faite de fa maifon tomber ^ & foh 
mari qu'on poignardoit entre ic% 
Ibxzs i elle le conjura de. ne point 
fortir ce jour-là ,- arnc fît. que rire 
en fonge de Calfurnie, En allant 
^au Sénat on lui donna de Xettres 
qui lui apprenoient tout le détail de 
la confpiration ; il n.e les lut point. 
,Xa) Tant il eft vrai qu'il y a une 
. certeine fatalité qu'il eft prcfque im- 
j^offible d'éviter j on /le voit ce qu'il 
.laloit faire , qu'après que le mal eft 
fans remède, & qu'il n'cft plus. tcms 
de raîfbnner. ' 

N3^ Les 

fs) Hic tjtinthHéihills fàtérum rijdjmfirtméHB 
Énutâre lênjtttutt, c9»JHiA€trrm»fii, 
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.es Politiques dtfent (|u'il eit îm* 
poffible de maintenir dans le devoir 
les Peuples qni font troj) à leur aife^ 
il feut quflls foient retenus par quel- 
que néceflité , pour demeurer dans les 
régies qui leur font pre&rites par la 
' Raifo A & par les L oix ^ parce qirils ne 
fiiivent que leur caprice & leurs paT- 
fions. Semblaî)lesiderbétesdecnar« 
ge^ ils fe gâtent par un long repos. • 
; Il 7 a peu de fondement^ faire fuir 
'la hame ou fur V^€don du Peuj>ie ^ 
''ciui paife aifément d^une extrémité à 
rautre par crainte ou par emporte- 
ment. 

Il ne faut pas toiSJours employer la 
rioleacc pour remédier à un defonfrc 
établi , auquel on eft prefque accoâ* 
tumé ; îi faut du tems & des ménage- 
mens : trop de hauteur rérohe les 
çfprits. 

Ceui qui ont été rebelles peuvent 
devenir de bons fervitcurs ; il faut exa- 
miner la caufe de leur rébellion ; sMls 
y font t^ombez par inclination, oupai 
.engagement^ ii cette occafion fnbufte 
' encore. Augufte éleva Cinna au Con- 
fulat , au lieu: de le faire mourir y après 
^u'on eut découvert la conipiration 
qu'il avoît formée contre la vie de 
fEmpeteur., Cinm fut dans la fuite 

tre» 
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très fidellc & très attaché à Augujle^ 

Ï' ùi prit çn lui une entière confiance. 
\enri le Grand dit ^u DucdeAfayfH*- 
nt^ le flus sxànà fïatfirquefai enfau 
fant la Paiic , Veft de paraonner aux 
"^Rebelles. ' 

La négligence d'un Chef, ou d*uft 
Général, tait fouyeirt plus de tort qu"c 
* lei ennemis n'en fauroient faire. Taii- 
dis à^xQ frqfper Colonne ^ Gouverneur 
de vilk-^Tanche\ s'aïuufoit à faire 
bonne chère, la Ville fut prife par 
M. de la Palijfe^ Colonne ne s'apper- 
çut de fon malheur que^ lors que les^ 
ennemis furent dans la maifon. 

Toutes les fautes pnt des fuites 
dangereufes dans là Guerre; une pre- 
mière irrégularité" , quelque ' légère 
3u'elle paroiffe, en attire une infinité 
'autres. 

La guerre eft jufte lors qu'elle eft 
néceflaire ; il ne faut, l'entreprendre 
que quand on ne peut abfolument s'en 
paifer , pour fe mettre à couvert d'ua 
ennemi redoùfable^ pour empêcher 
fes infiiltes, j>our repoulTer la force 
par la force. 

Quand on a deux ennemis fur les 
bras , il faut faire la paix avec l'un , & 
.rengager à faire la guerre à l'autre. 

On a remarqué que les .Soldats ont 
- "1^4 " ' plus 
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sçô Les Ricli» 

(lus dé hardi dTc en attaquant renne- 
mi qu^eafe défendant; l'attaque ani- 
me , & ôté la rëfléxion ^ on a pins dé 
ilong. froid lors qu'ôn^ttcnd. 

Pour arrêter le cour* d'une entrer 
prîfe contre TEtat , il faut fe faifir da 
Chef; les autres après cela ont auffi 
jeu de movement qpe Jes parties du 
corps ; quaùd la tête en eft Atëe. 

Il eft difficile de cimenter fi parfai- 
tement une ligue, qu'elle neiedefù- 
niflepar lesdinérens intérêts de ceux 
qur y entrent 

On fe trompe aîfément en matière 
de négociation quand on croit avoir 
alFez de- lumière^ pour négliger les 
.précautidnç ordinaires. 

De médiocres avantages ne fufK- 
Tent pas pour r établi/ de grandesafFai- 
jes quand elles font fur le panchant. 

Autant au'onle peut, il iautdéro- 
,beraux Soldats la connpiflance du pé* 
xil bu. ils font^ fi IVôtx veut qu'ils ail* 
lent de. bon cœur au combat. ' 
; Un Prince qui' a faît.u/ie entrepri/fe 
Tufte qui choque fcs Voifin^ y fe doit a£. 
Ibrmir contre toutes les propoûtiona, 
Â les plaintes qui lui ibront faites. 

JE4X matière de crimes d'Etat , il faut 
fermer kporte à la pitié., &méprifer 
lès^laintes de^ 'pèifoAneiiUitéreirées , 
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& les difcours du peuple qui blâme 
quelquefois ce qui lui elt le plus utile. 

Un Prince qui ne gouverne pasluî- 

méme fon Etat, tombe dans le mt* 

ris , & n'a qu'un vain titre de Roi. 

.es Maire$ du Palais avoient toute 

: l'autorité & tout l'agrément de la 

. Royauté i pendant la première fi.ace. 

•JLe Roi fe contentoit d'un petit nom- 

bre de dometîiques qui lui fervoient 

plutôt de Geôliers que d'Officiers* Il 

demeuroit enfermé dans une maifon 

de plaifance , d'où il ne fortoit que fur 

un chariot traîné par des bœufs , & ne 

fe montroit au peuple qu'une foi^ l'an 

. à l'A^fembléè des États , qui ie te« 

aoient le premier jour de Mars* 

Les entreprifcs ne réûflîffen^ point 
iù la Raifon ne les conduit.; l'empor- 
tement & la précipitation ruinent 
toutes les affaires de confëquence Ce- 
Jan difoit qu'il faloit fe fèrvir des mê- 
mes moyens Dour prendre les Villes,, 
dont les Médecins fe fervent pour 
guérir les maladies , & qu'il étoit 
iplus à propos de vaincre par la faim 
' <pic par^e^reu ; c'étt à dire ^ qu'il raloit 
' mieux tcmppriftr pour bien prendre 
^&s mefiires, que de rîfqùer le fiicçëi 
"d'une affaire , par le trop grand em- 
pr^eiremcnt qu'on ad'envou ItrUti. 

Ni acÊt 



C'èft une grande Imprudence de 
s'engager dans une guerre , fans fa- 
voir comment on en pourra for- 
tir. Une àts plus grandes fautes 
3ue fit Charles VIIL en fon voyage 
'Italie , fut d€ s'affuref fur la pa- 
role du Duc de Miian ^ au lieu de 
fti rendre maître des Place» ncceflai- 
Tts pour Je paflage ,- car ce Duc fe li- 
gua avec les ennémte du Roi ^ & fe 
mit à leur tête pour l'empêcher de 
retourner en F)rafiCf. Charles ne put 
s'ouvrir le pifHise ^ qu'eu' donnant îa 
bataike de C«rmlè ca* il courut de 
•grandes rifques; ^ - ' 
■ Un Vaînqueni^. db'it fongér à mé- 
nager viftoire éft finglànte ^ plus cft- 
elle glorieufe. - Cep»' \ à la ^ataiIle 
de Fharfaley, ivoît donné ^ordrc à fcs 
Soldats ^ d'épargner ^|es^ Gitoyens 
Romaùts, (a) x*^opijiià(r^ré des vain- 
cus les empêcha de profiter de la 
clémence tfc ' C^air ; -ils aimèrent 
mieux mouri?'furïà place v^ que de 
tomber fôus fa puiflance. Henri IV. 
à la bataille de Courras ^ iuivit la 
politique dà Céfar y il crioît de rangf 
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n^avoir pas tant de ménagement pour 
les Reitres qui étoient au fervkc de 
fes ennemis , & quiavoient taat fait 
de dcfordreà dans la France. 

Un' Général qui feit niai foû de- 
'voîr , me 4oit pas efpércr qjie fçr 
"Officiers & fes Soldats le faflentj 
'quel fuccès peut -il attendre , s'il 
ruine lui-même fes affaires par foit 
peu ae courage , & par fa maùvaife 
.conduite ? MarC'4^tonii\ à la ba- 
' mWz' Attaque ^, ne' put fc réfoudre 
à perdre de vûë ppi^r Un' moment 
. ÇléQpaPre j" ellé^ prit • la: fuite , il la 
îuivit : (a%û aima mieux accom- 
pagner une Reine fugitive , que 
d'être le témoin des bdlè3 aftions de 
.fes Soldats qui fe, facrîfioient pour 
fa querelle. Lui qui.'deyçit punir 

* les dëfcrtèuis ,> , ' fut CQmine , aéfer'^ 
"teur de TArriiéc mêpae'qp'ïï com- 
'mandoit: ^ 

Les vaincus n^ont point d'autre 

parti à prendre que celm de la dM- 

ceur & de la loûmiil^oni, pour a- 

^ doucîr les y;^ingueurs ^. & pour * faî- / 

**re leurs, conditions caeîlïeurés : l'aa 

"gâtd fes. affaires, eh voulant faire le 

. : • Ntf ' ' ' 'fier 

* , . . . . • . 

( « ) VHgieat'u Keprue qtuim fugtéOHis miith cornet 
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fier contre des gens dont on dé- 
' pend. Tifçrane^ Roi AArménie , a- 

{)rè!? avoir été défait par Fompée , 
ui difoifpp'gr leflater, que fa mau- 
;yâifc fortune ne' raffligeoit point , 
* qu'il n'étoit point hontctftc ' d'être 
i^aincu par un homme invincible, 
& qu'il fe foumcttoit fans peine à 
un fléros que la Fortune avoit cle- 
Té au deflus de tous les hommes 
du monde: ces paroles ctoient fort 
;flatcufes, & fort catrablcs de gagner 
-un homme du caradére de Pompée 
qui ne chcRhoit qu'à fb fignaler, & 
qui- avoit tant de paflibn pour la 
beJïfe' gloire. 

Que les Grands feroicnt aîmeï,. 
s'ils, ne fe fervoient de leur pouvoir 
que: pour faire du bien ! Ceft l'é- 
'Joge qû^ûn Hiftoriçn\R(?fw4/« donne à 
' làvieE^ufc d^Augufte. „ Cette fem- 
,^ me inconiparahle V ^^/ cet Auteur^ 
\^ reflembloit plus aux Dieux par fa 
„ vertu,. qu,'àux hommes; (a) elle 
*,-! ne fe-férvôit de fôn autorité jjue 
^^ pour retirer les gens de ropprefliou. 
Voù il^ étbiènt, ou pour ffes çom* 
y^ h\ct de tfôtt veaux* bienfaits.* 
Il n'y a queiaïiéceflité ,. ou un ma* 

nifofte 
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ifcfte avantage q^ doive obliger à 
onncr bataille ^ les grande Capitaines 
c le font point au haiard; M. de 
^urrn?te^csy engaçcoitque lorsqu'il 
toit prefque affure de vaincre; fei 
Soldats en étoient tellement convaîn- 
us ^ qu'il alloient au combat fans 
ipprëhender d'être battus. Ceux qui 
ic fuivent pas cette réde , & qui 
»pofent leurs troupes & leiîr gloi- 
re mal à propos , ne s'en -trouvent 
pas trop bien. H ne faut point fc 
fier à la- Fortune ^ ni rien enttepren«^ 
drc qu'après de mûres délibérations ^ 
& qu'après avoir cnvifagé toutes 
les fuites d'une affaire n impor- 
tjntc. 

Le maître à€ Pclomience IRmnau 
ne difôit, (a) qu'uifi Général-, pour 
être accompli , devoir avoi? une 
grande^ expérience de l'Art militai- 
re , du courage , de Tâutoroité ^ du 
bonheur;* qu'il devoir être vigilant 
& laborieux dans les occaikmi , in- 
trépide dans les dangers ^ habile pour 
donner fes ordres i propos , prompt 
à4e^ exécuter , prudent pour pré- 

N 7 voir 

■ ■ ' .: ■ ■ • < ; 

(«) llU v«r# fifHt jfirtMttt iwtfttâttrit , léAvf h 
nmtU f fêrtitmlê in fericulit^ itidnfirU fit suniê^ 
i&ritât iit'€nipiieml9 \ cmiftlifm m ^nxilmi»^ 

^'Ciccto pio Ugc Mullia. 
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voir toutes les conféqueuccs d'une 

cntrcprrfc. 
. Les Princes caufent bien des maux 

à leurs Etats, q.uand ils fuivcnt leurs 
..fcûtimcJis particuliers, ^plutôt que h 

Raifon. 

^ Quelque habile que foit ua Prince , 
^ileft iri>poffible qu'il fa/Tc tout par lui- 
lùême; niais c'eft un grand défaut, 
quand il ne peut fouffrir qu'elles foient 
faites par cTautres. Etre capable de 
^ic iaiffcr fçr vir n'eft pas une des moin- 
Jres qui^litpi que puiffe avoir ua grand 

: Ceuiç qui fe facrifient pour les Prin^ 
c^s le font par intérêt , & pour avan- 
cer leur fortuné ; il feut reconooître 
.leurs fervices, & quan4 on n«. peut 
Jeç rçcompenier coname ils le i^iéri- 
'tjept* .il fiiut du moins les contenter 
.par. .dos nfianiérçs obligeantes, thnri 
%V^ ^mnt 4ans une extrême necelTité, 
paypit fà iSdèiçs fçrviteurs de bonnes 
©àr6tes,^ilieur Êulbit fairepar fes ca- 
xcflcs ,. de$ 4émarch€s à quoil'indi^en. 
ce où ilétoit de joutjç^ cbofes, ne lui 

Sefmèttoit pw M les c»&^gejr, par 
!iutres voyes. . -. 
Les Grands qui parlent trop libre- 
snent de leuts Sujets, fe tant des 
(gm qu'oane peut réparer j tes co^ 
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. ^épée fe guérilTcnt pdus aifement que 

les coups de langue ; leurs blelTures 

&>nt fans remède , quand elles vica* 

nent des Rois. Us doivent éviter fur 

tout de rien dire au préjudice des 

principales Compagnies del6,ur£tat;; 

il faut qu'ils ea parlent en telle forte 

Qu'on puifle croire qu'ils les aiment, 

- Àqu^iis les eftimeni^ ils font fouvenc 

obligez de les choquer pour des cho* 

. fes qui .regardent le gouvernement , il 

. £iut du moins les ménager dans aé^ 

'. oocafions qui ne . font pa$ de confia 

quence* 

QuandUe Prince n'bfe faire Ïtm2è^ 
tTt^ les Peuples fe difpenfent aifement 
'de Éûre lésr Sujets : ce n'eft pas affez 
de connoître les defordres ob de les 
plaindre , il faut y remédiiçr par une 
pontie difçipline* : ; 

Ce n'eft guéres la vertu d^m Prîiih 
^ ce V que d%tre bon aoii $i il fe diir 

Sedfe aifement du. joug ^ ^sr^glçs 
è l'amitié. ' . • - 
Dans les aâàires d'Ctat^ Uftefuffit 
pas toujours d'atoir le drpit^ àmoina 
que d'avoir aulfi la force de foa co# 

^ C^di(bitqii^l^utxcgar.der<^i^^ 
me amis ceux qui ne font pas ouver- 

' teitaént jm enaenûs. U amt taifpa 

de 
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de lé dire pendant les guerres civiles, 
mais hors de4à cette maxime n'eft pa£ 
"tropfiire. • 

Il ne faut rien négliger pour tâcher 

* d*aflbupir toutds les querelles , & tous 
' les fujets de troubles au dedans vquand 

on a la 'guerre au dehors contre les 
•Etrangers. 

llyadela vanit*& de la préfomp- 
tion à s^engager à des choies que la 
Fortune & mille accidens qu'on ne 

£eut prévoir, dkfur tout lecouiage^ 
t verm , fh^hilebé de ceuxà qui l'on 
doit avoir affaire , peuvent faire tour- 

• ner tout autrement , qu'on ne fç Té- 
toit imaginé. 

Un Tyran ne fonge qu*à foi ; un 
' Bon Prince n'cnvifage Que le bien de 
Wt- Répvblique,' Les Tyrans aiment 

Içs gens de peu d'eiprit , parce qu'ils 
' leur impolènt aifement ; ils aiment les 

fcélétats pdor être complicesde leurs 
-crimes ^ & les ilaceurs pour leur ap* 

^audir ^ quand ils font mal. Un 
-Tyran veut être craint, un boQPrin- 
i ce veut être aime. 
' JI y a bien de iHrrégularité dj^os les 

ijraces que la Gour diftribué , qugpd 
â faveur ratre caoonciirrenceayçcla 
•vertu. 

Un Géaéfitl ^it toujours être ea 
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de contre les forprifes , & le défier 
tout'r le peu d'expérience , ou la 
gligehce dhin Chef,' fait fouvent 
is de tort à* un Parti qiie^ la valcuf 
s ennemis. Après la viftoire de 
mnes^ Hanniial zvoitfét xmtU^c 
ce le Roi de Macédonien poura^c^ 
:r d'exterminer les Kmoîm; leRoi 
vroYX un-Ambaffadeurdans le;CaaiP 
mafmièal pour ratifier ceXrate ; il 
it pris par les Romains dans fonpafc 
ige. ValeriUs^ Général de PAriûée 
lomaine^ Tinterroge furie fùjet de fon 
voyage. Ce Xîrec qui nçfaifoit pas un 
crupule de mentir , dit hardiment,^ 
siu'ît-va à K<mi conclure avec te Se* 
nat un Traité contr ^Hannibal: Vaii^ 
rius le crut fur fa paroleji & fans éxa* 
miner davantage la chofe, le fit con- 
duire furemcnt dans un Port A'Itabe: 
cet Ajïibafladeur va- droit au Camp 
à'Hannihal^ Se conclut la Ligue con- 
tre les Komc^ns^ Il fut encore jpris 
lors qu'il s^én retournait j 8t pourfoû- 
tcnir fon rôle, il dit qu'il venoit de 
Komé yjc ^rx'âzyoït traité a;vecleSc. 
nat. Par malheur pour lui , il avoit 
à fa fuite des gens vêtus à' biCartbagi^ 
nêife; on foupçonae fa fidélité, on 
Kntcrroge une féconde fois , on le 
jrcfle y il fe coujpe , on l'arrête ^ & 



30ff L E A* R T^ LES 

en renyeyeprifQnnieràli^/vr^, où â 
feiir^erie fut d(3Cûuvcrte. 
. Les Princes ioût obligez de proté- 
ger lés petite c^tre les violences des 
C^ds. L?£{|ipereur Théophile ic pro« 
menoit dans les rués de Confiantino^ 
pk , pour écouter les plaintes de fës fw 
lea V tout Ip mçoide av oit droit de i 'a- 
Doxdfr pcmr lyi aemander juftice. Une 
Veuve fe plaignit un jour de ce que 
Petroms^ tité^t derimpératricé ^ Êtî- 
foit trop exbauûer fon Palais , ce qui 
empichoit toutes les vû£s du logis de 
cette pauvre femme. & le rendoit prêt 
que inutile. Théophile fit châtier Pe- 
trônas , il cpfnipaada que (on Palais 
fût tafé , il en dpirna la place & les 
matériaux à M Veuve» . , 
. Le même Empereur fit encore une 
aâion héroïque a peu près duniême 
caraâére , & qui raarauoit un grand 
fonds de générdfité. Il vit de fes fe- 
aères un dps plus beaux vaiffeaux du 
monde qui entroit dans le Port de Con^ 
ftantinopleiH eiit la cûriofité d'aJier 
voit ce queç'étpit; ayant appris qu'il 
appartenoit à rlnapératiriçe , jpour qui 

on Tavoit chargé en Syrie de toutes 
fortes de marchandifes que Ton vc- 
noitivemlf^ i Qmfi:àntin(^le ^ il en fit 
fortir tous jes Mariiûec^ avecleuiper 
^'> • "T--, ' tit 
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r.' tit bagage^ & fit mettre le feu fur le 

champ à ce navire . malgré Pesctrème 
ï} dépit qu^en avoit rimpétatrice , àoùt 
3^ il fit une bpnne réprimande ^^ & lui 
'à ^t, que Dieu Payant £dt Empereur ^ 
!£ elfe vdUloit le fure Marchand. Les 
'n lïinces doivent laiifer ie nég;ôce;^ 
:t leurs Sujets pour s'enrichir légitimé* 

ment- par leur induftrie. • ^ - 
c Si'' les^ Princes fentent qu'ils ont u&t 

ijoclinatioa particulière potir^ quel*? 

^ues-uasdç leurs enfans, iis doivent te 
: -cacher avec beaucoup de foin, parce 
I ^ue cette préférence fait naître de là 

jaloufie , qui né peut être que très fu- 

nçffe auxJÈtats. L'amout exceffifrae 

Lotiïs le Débonnaiie portoît à PJm- 

f)ératiice Judith fa féconde femme , & 
'iextrême tendreffe qu'il eut pour 
Charles y que cette Princeflc lui avoit 
donné , le précipita dans un abîme de 
* malheurs. Il voulut faire de grands a* 
vantagesàce jeunePrince au préjudi- 
ce de les frères , & lui donna une partie 
coniîdérable de ce qui devoir apparte- 
nir à L^/Ao/Vr,- cet;te préférence fut la 
' Iburçe dç ccftte guerre impie que les 
trois Princes firent à leur père pour le 
ctèP(MiiIler de l'Empire^ 

Les Souverains ne doivent jamais 
expofer leur Majefté deikrmtfe ^ à la 
' dif^ 
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ifcrétion de ceux dont iJs ont déjà ex- 
tpérimenté rinfidelité. L'£mpereur 
i Çtb(m fe Jiazarda d'entrer dans Rome 
-peuaccoihpagné;) pour apoaifer Jetu- 
r multe-qui s'y étoit excité. Le peuple fe 
fouleva* fiir le champ & courut aux 
. armes : l'Enoi pereur fut afliégé dans fon 
Palais oitilaÛoit être forcée il le Duc 
Henri de Bavi&e & Hugues y Marquis 
td^fimrm, ne lui euiTent donné moyen 

• de s*enf«ir ^ tandis qu'ils amuibient 
; les mutins par un faux Traité qpi ne 

fervit qu'à leur faire fouffrir la peine 
. que leur révolte méritoit. 
' On per-d tout en voulant trop ga- 
: gner : c'éâ; un mauvais moyen d'ame- 

• nef les P)rinces à: leur devoir, que de les 
. tnaites avec hâuteur,& de leur impo&r 

d)(s loix trop dures. L'Empereur iifrjr 
: W IF, .pour être abfous de Fexconmiu- 
. nication que Grégoire VU. avoit fiil- 

XDinée contre lui, fut obligé de s'aban- 

• donner entiéremant à la difcrétion de 
i ce Pape dans une Forterefle imprena- 




'obligea à fc dépouiller ,^ 

Jes Marques de la Majefté Roya- 
le , de fe revêtir d'une Jîmplc tuni- 
que, & de demeurer lespiedsnuds du- 
rant la plus gçuidc rigueur de rhy ver , 
U.J un- 
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implorant aîvec de^ grands eétn2r& 
mçns la miféricorde deJDietf & du Par . 
pe^ qui ne lui accorda enfin l'abfolo-^ 
non , qu-après lui avoir impofé dc$. 
conditions tout à fait indignes & inr 
fuppoi^tables , dont l*£mpereur ie mo^ 
qua quand il fb vit eh liberté. 

Les Rois ne doivent jamais riea fc 
permettre contre la bonne foi^ quel* 
ques ava^tftges qu'ils puflënt efpârqt 
cn.manouaAt de patate. Les Coui^tL*. 
Ans de j^ançm L lui coafeilloient de 
faire arrêter Charles V. lors qu'il trar 
verfa la France prefque feui pour al'* 
1er calmer les troubles de Flandra ;» de 
rétablir l'ordre dans Gani qui s'étoiC 
révolté. Charles Vi amufa le &oi de 
Fefpéranxie de lui donner la Duché de: 
Milan $ mais quand il fut hors dePr^xfrr 
ce ^ il ne "voulut rien tenir de toutcç'. 
qu'il avoit promis. François L dit? 
pour feconfoler , que quand la bonnp 
foi feroit bannie du monde , les Rois 
dévoient toujours laconferver. 

Les: Souverains qui ne favent .f9^ 
maintenir leur autorité s'expofent à, 
fouffrir de grands affronts. L'£mn< 
pereur Charles IV. allant ^ tiçme 
prendre la Couronne Impériale ^ f& 
S)ûmit à des conditions fi ;hautei:^ 
,ies , qu^il fe rendit entièrement me^ 
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prifable. U s'obligea^ par férzneat, 
de n'entrer dans. JZtffflT^ que Je Jour 
qu^il féroit ceurooné ^ Sç d^eh iortii 
le m6me jour. Getoe {la^eife le ren- 
£t ridicule: cm iùi «fit ixiille infultcs 
par tout 4 lors âu!il s^en. retoiu'noît, 
iurques-Ià qjtt'à rifron {^arle,t>rû« 
1er .dans fon logis; la plupart deç Vil- 
les lui fermèrent les partes> : il. fut 
contraint d'attendre deux l^cures à 
celle dé Crimane^ i^. répônTe^la Ma* 

Eftrtt qui vonkit bien enfin lui fiire 
mce de le ki&r entrer dans la 
Viue comble un fimple Etranger , fans 
faite 5 fans armes ^ & d'y demeurer 
feulement un jour* 
- Si Ton pouYùit bannir de la. Répu- 
blique Poifiyeté ^ on en bailniroit en 
mto^-tems beaucoup de defordres. 
La politique des Athéniens me paroit 
en cela fort fenfée> ils obligeoient tous 
les pauticuliers de quelque qualité 

3 u'ils fuirent^ d'inftruire les Sénateurs 
e l'Aréopage <le quelle . maniéré ils 
#aquittoient de leurs Emplois : cette 
c^Iigatio^ rendoit plus. îbigneux de 
Élire un h6a u&ge du tems. 
' Le foin de la difcipline militaire tk 
pour ainfi dire Pâme de la Politique, 
okPundc fes principaux.obiet$ ; ci'au- 
^uit quelec Troupe font leplusfoii- 

de 
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i de appui de l'Etat. Lors que Scipim 
Il voulut mettre fur un boaJ)ied rAr- 
( mée qu'il commandoit en Èfpaffie ^ il 
>! chaffii de fûn Catîip un gnuid nombre 
de Marchands & de Goujats ^ qui no 
fcrvbient qu?i eiîtretcnir Je luxe de fcg 
Soldats; il en ahafla encore deuxibil.^ 
lé femmes débauchées , perfuadé que ' 
rien rfétoit plusx:apablc de les cor- 
rompre, de leur amollir le courage^ 
âc de- les dëgoâter des pénibles exerci- 
ces dé la gueî^ré. 

Ceft âne belle maxime, que'lc^ 
Soldai doivent ^pl^s cxaindre leurs 
Officiers que leur ennemis?. 

L^rs que touc eft défcfpéré . la géné- 
rcuic refolution d'un Cher h^ile^ 
peut ramener la viâoire dans fon par- 
ti, & rçdonner du courage à des Trou- 
pes qui f€tot fur le point déplier. C0kr 
Toyantl'enfeigne de la Légion de Mars 
tourner le dos <5tfe difpofcr à la fuite, 
Tarrêta, & lui montrant Tennemi: 
Où vas-tu^ Jui dit-il, voila ceuxcon^ 
trt lefqueli il faut eomlmttre^ Ô» rVjt 
it ce côté4d mHlfàut marcher. 
' La fermeté d*un Général donne de 
VsSuiincc à fe» Troupes , autant 
qu'elle déconcerte les enneraâs.^ Srf- 
pion furprit un jour dans fon Camp 

des efpioni d'Hanmkal:.ïl ne leur fit 

aucun 
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qu'oQ les .conduiût par tout. &qu'pa 
leur montrât la difpofition de fonAr- 
méQ iUes renvoya fort JbQnnêtement, 
après leur avoir donné à manger; il 
lent demanda fi leurcuriofitéétoitûi- 
ti$faite ^ & s'ils avoient de bons avis à 
donner à HantàtuL CSe lurocédé fuz^ 
prit les Onrtbadnois^ & leur fit com- 
prendre de quel caraâête étoitleGcp 

néral qu'ils avoient à combattre. 

Une des diofes qi)i a le plus con- 
tribué, à mettre les Romains ^\x dcifus 
de toutes les Nations delà terre, c'a 
été rafrurance& la fermeté qu'ils fai^ 
foient paroltre ^ lors^ jyi]9e!tQut fenotbloit 
4ciefperé« A}^]^s la bataille de fax- 
uei^ où r Armée A^iKriiiii^fitf entière^ 
ment défi^tei, ^où loyos leurs melL- 
leur^Soldats perdûrt^ Javie^, les Ko- 

Sains ne iaiflçJ-çnt pas d'envoyer des 
cours en J^/pagne ^ -quelque Lefoin 
qu'ils euffcnt de leurs Troupes ^ jpour 
fc garder eux-jnémps, & pour le dé- 
fendre contre un redoutable eanejrni , 
qui étpit preCqueanx portes de Ra^^ 
^que la viâoire. qu'il venoit de4ren> 
porter, ,m.cttoit .en,étiat;de.tô\)t cû- 
treprendre. * 

.Un homme decœur ne fe découra- 
ge point pour les railleries qu'on fait 

fur 
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fur fa perfonne, ou furfesavanturcs^ 
un Capitaine ayant perdu une jambe à 
la guerre , ne iaiflpit pas d!y vouloîf 
retourner , & rqpondit iîérement à 
ceux qui lui demandoient de que] fe- 
cours un boiteux feroit à l'Armée , Je 
n'y vas pas pour fiûr ,, Je «> «wj aw 
pour combattre. 

„ Il n'e.ft jamais permis en matière 
^, de guérie, difoit un grand Capital- 
„ ne^ dcdire^ Je nypefi/bî's pas iX2x 
,, quand il s'agit de la vie des hom- 
^, mes , on ne fauroij prendre trop 
,, de précaution^. 

Les inventions & les petites rufeç 
font d'un grand fecours, pour fe tirer* 
d'embarras dans les befoins où l'on fc 
trouve. Un Général fort entendu ^' 
ne fâchant où trouver des chevau:ç 
pour monter une partie de fpn Infan- 
terie dans une expédition fort prefTée , 
s'avifa d'ordonner à trois cens jeunes 
hommes de qualité, de fe munir d'ar- 
mes & de chevaux, comme s'il eût eu 
deflein de les mener au combat ;■ ils 
obéirent i quelque peu de goût qu'il» 
cufTentpour des aâions de cette natu- 
re: le Général s^cn doutoit: il leur dit 
obligeamment qu'il ks delivreroit de 
:ette fatigue , s'ils vouloient donner 
leurs armes & leurs chcvattxàfes Sol- 

O ilats: 
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dats : ils y confentirent très-volon- 
tiers ; de forte que chacun trouva fou 
compte dans ce parti. 

Il eft aflez ordinaire aux Grands de 
fe laîfler ébloulYpar leur bonne fortu- 
ite i comme s*ils en ctoient les arbi- 
tres , & qtf il ne-dcpéndît c^uc d'eux de 
la fixer : mais les fâcheux cvénemcns 
-qui leur arrivent devroient bien les dé- 
tromper d'une erreur fi grofliére. Cbar- 
ies-Qtiint , après avoir tromphé de tou- 
te V Allemagne ^ fut trahi par le Duc 
yLawrke^ qui vint pour le fumrendrc 
dans Infpruck : tout le monde étoit 
couché : on crie par tout dans Phor- 
reur des ténèbres , Vennemi approche , 
Jauve oui peut. L'Empereur avec la 
Cour vî rit obligé dcfuirendefordret 
^uand il fift dans la JCarintbie ^ il eut 
le loiiît de rcfpfrer^ de fe remettre de 
fe peur ^^ de comidérer Tincouftan- 
ce delà Fortune, qui après tant de vic- 
toires le réduifoit i l'a honteule né- 
ceffité de foitir comme un fugitif. 

Les Politiques ne peuvent aiîbz ad- 
mirer la conduite que tint Hannibali 
]a journée de Cannes , qui a rendu fa 
mémoire fi Ëimeufe-^ & qui fut fi fïi- 
ncftc àvtx, Romains : Ce Général habi- 
Jc aj^ant confidéré attentivement la fi- 
tumoïL 4^ V Armée Semaine ^ difpofa 

tel- 
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tellement la iîenne^ que fes ennemis 
avoient le vent , la poufliér e , & 1 e So- 
teil aiUx yeux .: il donna ordre à une 
partie des fiens dès le commencement 
du combat de recaler jufqu*à un cer- 
tain lieu , où il avoit mis un ton nom- 
bre de Soldats en cmbiifcade , nui fon- 
dirent T>rufquement avec ces tuyaids 
îipoftez , fur la Légion qui les pour- 
fuivoit, &qui n'eurent pas depeineii 
la mettre en déroute : miatre cens cher 
vaux de fes Troupes aans Pardçuf dit 
combat^ firent femblantpar fes ordres 
ide dcferter , & de fe livrer aux 1R(?.- 
fffaifts , qui les déformèrent fur lé 
champ comme c'eft la coûtum e i niais 
ils avoient d'autres armes cachéfis^ 
•dont ils fe fervirent fort à propos i 
quand ils fe virent en état d*être fe* 
<oufus pair les Cartbagittois. 

Ceft une maûvaîfe pofitiqnè ifiti- 
tuker aux petites gens , parce qu'oÂ 
les méprife a caufe dé Jeur itepumaïK. 
ce : il n'eft jpoînt de fi foible chnfeïpi 
qui ne fxmé nuire Se travèrftr dfc 
grands dtffeins ^ fur tout dans unEt^ 
populaire^ cil tes perfCnnes lesmoilti 
corifidcrabies peuvent quelque |ôitc 
avoir droit de fuffrage. iJn homiriç 
d'ùfl grand mérite ne put Obtenir une 
Cteitge iju'il briguoit , paarce tpi'Tyzxn 

O 2 prig 
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pris la iriaîn d'un Laboureur , qui étok 
pleine de durillons, il lui demanda en 
raillant , fi c'étoit des mains qu'il avoir 
jcoûtun:îC de marcher; cette parole of- 
fcnfante ruina tous fcs projets ^ & lui 
caufa une fenfibje mortification , pa 
la honte qu'il eut en fe voyant refufé. 

Avant que de fiair ces Maxixn^^ je 
crois ^u'ii ne fpra pa^ hors ,dc propos 
4e faire des réflexions fur quelc^es 
circonftances de Ja Vie dcCe/ar^ qui 
^fleirvit Rome & les Romains , autant 
parfa poétique que par fon courage 

liiCS Sénateurs qui étoient fi éclai- 
jel, &Qui connoiffoientaflez l'ambi- 
tion àtCéfar^ fi;rent une faute' irrqpa- 
Table de lui laiiïer pendant un fijoDg 
tçms , le commandement des Trou- 
jpes ; ils n'ignoroient pas qu'il ne cher- 
choît que J^'occ^fîon de changer Iç 
gouyerxiçment de la ^.epubliquc ; il 
iavoiteu de grandes liaifons zvcoPtfon 
Se CatUina^ il n,e faloit don^ pas lui 
fournir Içs moyens de la reijyeriçr, en 
Jui mettant Jçs armes, à la main. 
.,£atori avoii: fouvent menacé Cçfar 
Slq r^ccufer devant le 'Sénat , fi-tôt 
^Jïii'il ^ur oit congédié l'Armée; cçttç 
Jnenace n'étoit guérespolitiqu^i il ià- 
joit attendre. que les Troupes euflent 
jpté jéffçiaivcmcnt .congédiées; quand 
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on veut opprimer des Citoyens fédi- 
tieux , ii ne faut pas Jeur donner lef 
tems de fe reconnoîtrc & de fortifier 
leur parti. Les menaces ne fervent 

tm'à les déterminer , & à leur donner 
e hardieffe. ; 

Oh n'a jamais vu' de Soldats plus 
affeûionnez à leur Chef, que Tutoient 
ceux de C^far; ilfaifoit lepreiïlierce 
^u'il fouhaitoit que les autres fiiTent : il 
fe fervoit quelquefois d'un cheval i 
mais le plus fouvent il marchoit à pied 
à la tête des Troupes; fans prendre le 
foin de fe couvrir , pour fe garantir du 
Soleil ou de la pluye. Il n'expofoit' 
point fes Troupes dans des chemins 
périlleux , qB'après en avoir examiné 
Jui-même la iituation : la négligence 
des Chefs cft fouvent plus funefte à 
une Armée que la valeur des ennemis. 

Dans un combat douteux , Cefar 
avoit coutume de renvoyer tous les 
chevaux, & de'fe mettre à pied lui- 
même ; afin que les Troupes n'ayant, 
plus d'cipéranée de fuir , ne fongeaf- 
îcnt qu'à fe bien défendre. La nécef- 
fité de vaincre ou de mourir, donne 
du courage aux moins généreux, lies 
gens naturellement lâches deviennent 
braves par défefpoir: comme ils ri'et 
pércnt plus de fe garantir par la fuite, 

O 3 il$ 
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Us ^ontdes efforts inconcevables pont 

ifaincre, ou pour vanger leur mort. 

Cette maxime a été pratiquée par 
Ibs plus habiles Capitaines. Daos cet- 
te grande vîdoire c^\x^ Alexandre ren^ 
porta auprès du Grani^ue fur \çs Ftr- 
Tes ^ il eut foin de mettre le fleuve à 
do» de fes Troupes , pour leur ôter 
refpérance de fuir : Âgatboclt brûla fci 
iraiucaux à la vue de fon Armée 6i- 
ânt comprendre par là à fes Soldats, 
(juc s^ils perdoient la viâoire ils n*au- 
roient plus de reflburce. Gui/iaumek 
Bâtard ayant paffé tn Anzlettetre ^ fit 
auflî mettre le feu à fa flotte. Julicit 
rApoil:^ ordonna qu^)n rompk le 
poutfûr lequel fon Armée avoit paffé 
pour entrer dans la Perfè. 

Lors q.ue Céfar parloit devant fès- 
Soldats du nombre de leurs, ennemis^ 
il avoit coutume de Taugmenter au 
lijeu de le diminuer, quo outils pa- 
rùflent efffayez de l'inégalité de leurs 
forces i il connoiffbit mieux par li 
dans quelle difpofirion étoient les cf- 
prits : il leur faifoit aufR connoitre fba 
courage & Tefpérance qu'il avoit de 
vaincre : Taffurance du Chef ranimoit 
la vigueur des Troupes. 

*Four s'aquérir la confiance & la tcn- 
dceflè de. fes Soldats ^ i^ les. appelloit 

fes 
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fes Compagnons : comme ir lui étoit 
impofîibie de fe conferver^ & d'exécu- 
ter ks grands deffeins fans leur fe- 
cours , il les mçnageoit beaucoup , St 
leur donnoit toute forte de libertez, ea 
ce qui ne bleffoit point la difcipline 
militaire ; il diffimuioit leurs crimes 
qui n^étoient pas contre robéïlTancc, 
Auffi lui étoient-ils telkracnt dé* 
vouez , qu*il les trouvoit toujours ca 
difpofition d'entreprendre tout cç 
ûu'il fouhaitoit dVux. Les plus gran- 
aes incommoditez n'étoient nulle- 
ment capables de les rebuter. On mon- 
tra un jour à Pompée une efpéce de 
pain qu'ils mangeoient fait avec ds$ 
herbes & des racines ; il en fut effrayé : 
il dit àfes Coiifidens qu'il eût autant 
aimé avoir affaire à des bêtes féroces : 
il ordonna qu'on cachât ce pain ^ de 
peur que fes Soldats ne leviffent, & 
qu'un ii grand exemple de patience nç 
leur abattit le courage. 

Cicéron accufa devant le Sénat C&- 
diiis d'avoir eu un commerce défendu 
avec fomma ; femme de Céjar , pen-i. 
dant les tètes delabonneDéeffe: Cé^ 
far ne voulut point qu'on opprimât 
Clodius , efprit brouillon & féditieux ^ 
ennemi déclaré de Cicéron , qui étoit 
Içproteâeur de la liberté publique, il 

O 4 fis 
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le contenta de dire , qu'il croyoit Pom- 
feia innocente; cependant il la répu- 
dia ^ parce ^ difoit-il , fucPEpouJe de 
Ccfar ne devait f as itrejbupçànnée. La 
conduite qu'il tint en cette con jonftu- 
re etoit affcz politiciue : il crut qu'un 
homme du caraAere de Cledius lui 
pouvoit être d'un grand fecours , pour 
cpprîmcr la République enl'oppoÉMrt 
à Ciceron , qui étoit comme le pcre & 
k défenfeur de la patrie. 

C'eft ainfi que les Romains , qui dans 
le fond n'aimoient guéres Aitgujle au 
commencement de lonregne^aifbient 
femblant de le carefler , parce qu'ils 
avoient defleia de s'en fervir à oppri- 
mer Antoine 6c Lepide. Au fiéde paP 
ft* les Dires offrirent du fecours aux 
Vénitiens contre le Pape: cetfeftpas 
qu'ils cuffent un véritable xéle pour 
\ts intérêts de cette République ; lis ne 
fongeoient qu'à nuire à celui qu'ils re- 
gardent comme leur plus ^rand enne- 
mi. 

Si les Romains firent une fai^tc en 
élevant Cefar aux premières Digniter 
delà République, (Sclelaiflantmajtre 
de PArméc pendant un tetns ficoniî'- 
cjerable; ils manquèrent encore plUs 
de politique , lors quik voulurent le 
dépouiller tout d'un coup de toutes 
• - fes 
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/es Charges , ' iJ falloit s'y prendre fine- 
ment^ & leréduirepeu apeuaurang 
des perfonnes privées; Les Sénateurs 
crurent fauflement que le peuple prê- 
teroit fon fecours à opprimer Céjar ,• 
mais le peuple étoit gagné: CéfarW- 
voit mis dans fon parti, par fes libé- 
ralitez. 



Maximesde Religion. 

: Dieu fe moque des f rinces qui facrifient 
\ la Religion à la Politique^ ^ qui 

nefuivent que les règles de lajagejje 

du monde: 

GÉ n*eft pas affez pour un* Prrnce . 
Chrétien d'être vçrtueux cdmme 
: AUxzndre , ou Céfar^ Il faut iju'il ait un 
il af tachementiîncere pour la Keligion , 
• & (juMl s'applique avec autant de zélé 
% à faire obferver les Loix Divines, que 
le's Loix politiques. Il doit être con- 
vaincu que la Religion eft le plus fer- 
irîe appui de l!Etat; fans elle\j ni le 
PS-ince , ni les Sujets; ne rempliroi;it ja- 
mais tous leurs devoirs: la crainte des 
châtimenreft un frein*moins puiffanr ' 
pôuT retenir les hommes, que leref- 
peiâïCju^'ls Oftt jxourla- RçligâoDvi .f^R^^ 

O 4 ce. . 
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cela tout eft confondu, l'injuftîce & 
la licence prennent la place delà juf- 
tice & de Tèquité. 

Les. Princes ont raifon d'exiger de 
lareconnoiffancc de ceux à qui ils font 
des grâces ; poiirquoi ne fêroient-ils 

Îas eux-mêmes reconnoiffans envers- 
)ieu , de ce quMl les a choifis pour 
les mettre au deflusdu refte des hom- 
mes î C*eft une maxime qn'Ariftûte 
répétoit fouvent i fon Prince: (a) 
Tout vient de Dieu , ôP tQut fe conduit 
par lesrejfûrtf de la Providence. 

On n*a que du mépris pour les Prin- 
cçs qui n^ont point de Keligion-:. a» 
contraire, oneft fort touché de les 
Toir rendre à Dieu ce qu^îls lui doi- 
vent ,. & fe dittinguer par leur piété i 
il faut cependant quils le faffent fans 
affeiSation i tout le monde blâmoit 
b conAiite de nenri III ^ qui paf- 
Ibit d'un extrémité à Pautre ^ de 
la. débauche à la dévotion ; oa 
regardoit comme une pure mo- 
meric, fcs pénitences & fes pEO- 
ceflions ^ où, fcs Courtifans paroif- 
foient vêtus de facs de différentes 
couleurs; il étoit lui-même à\ la 
tête . un fouet à la main -,, contre ie 

se- 

f^a) 0mithtéL£f^t & ftf Itmm tnkif put 9im 
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génie de la Nation qiû aime à fervir 
ij)ieu en cfprit & en vérité.. 

La Religion a un fi grand afcendant 
fur les efprits, que cette idée fiiiSt pour 
adoucir les. naturels les plus farou«< 
ches & les plus emportez : Atéxundre 
aflîégcoit fyri le fiége fut long & 
douteux: W envoya demander dufe^ 
cours aux Juifs^ mais ils le refuierent « 
parce qu'ils étoient depuis long tems 
amis & alliez de Darius. Ce refus 
aigrit Alexandre^ & le mit dan$ une 
furieufe colère : après Qu'il eut empor* 
té la Place , il marcnoit contre les 
Juifs ^ réfolu de vanger l'affront qu'ils 
lui avoient fait : le grand Prêtre rêvé* 
tu de (é$ habits de cérémonie lui vint 
au devant ; il avoit la Tiare far la té* 
te^ où le nom adorable de Dieu étoit 
écrit; une foule de Prêtres vêtus de 
blanc , accompagnoit le Pontife ; CQ 
(peâacle frappa A/exandre^ il s'ap« 
proche du Pontife, & fe profternie 
devant lui : fes Courtifans avoient de 
la peine à croire ce qu'ils voy oient : 
Farmenkn lui demanda, pourquoi il 
adoroit un homme , lui qui palfoit or- 
dinairement pour un Dieu? ^^ Ce 
^ n'eft pas un homme que j'adore^ 
y^ répondit Alexandre^ j'adore leDiea 
,, que ç«t homme reprcfeate ; il s'eft 
..^ 6 „ mo%-r 
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^ montré i moi en fonge fous cette 
,, figure, me preflant de paffer dans 
^, VAJif^ & me promettant (on fecours 
„ pour la fubiuguer. Alexandre com- 
bla Jes 7tf/^ oe bienfaits , & leur ac- 
corda de grands privilèges. 

Antiocbus , Roi dfe Syrie , fit un trait 
à peu près femblable ; iltenoit Jerufa^ 
/f w aliîëgce : durantlcfiége, les Juifs 
Je prièrent de leur accorderune trêve 
de ftpt jours, pour célébrer la fête 
des Tabernacles ; c«r iteé toi ent grands 
obfervateurs de leurs cérémonies. 
Non feulement Antiocbm corifcntit à 
la trêve; mais il envoya aux Prêtres 
une grande Quantité de bœufs avec des 
cornes dorces Se des parfums, > pour 
être brûle» devant les Autels du Sei- 
gneur. Cette piété charma lés y«^jr, 
îls ouv rirent \t^ portes à A,nt4ocbus , A 
fe fournirent fans héfiter à 1* puiifan- 
ce d'un Prince fi religieux. 
' Il n'y a j^oint de mouvemens plus 
«Jangereux a un Etat, que ceux qui 
font caufbzpar le changement de Re- 
ligion. François L fe plàignoit un 
jour de la Cour de Ki^me au Nonce 
du Pape , dilant que fi on ne le coa^ 
tentoit, il permettroit la Religion de 
Luther dans fon Royaume, comme 
avoit fait Je Roi à^AngUtern. Sire , 

- . î loi 
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kd rcpliqpa le Nonce, vous en feriez 
fâché /e. premier , £9* 'vous y perdriez 
plus qmAe Pape^ car un peuple qui a 
changé de Religion , 'veut enjui/echan» 
ger lafùrme de l'Etat. Le Koi trouva 
cet avis fort bon r & ^^ ^^ remercia 
le Nonce. 

L'autorité des Princes qui les rend 
.vénérables à leurs Sujets ^ qiiand ils 
HC fe mêlent que de ce qu'ils doivent^ 
ks rend mcprifables , quandils fe veu- 
lent faire arbitres de la Religion i en 
la ruinant , ils feruinent eux-mêmes , 
& perdentleur réputation. 

. JOie tous les trompeurs il n'y en a 
pointdont on le détende inoins que 
desimpofteurs ,. & des fourbes en ma- 
ticriC de Keligion ,. parce que j'tfprit 
préoccupé* ne confiilte plu^ la Raifon ^ 
& nefe donne pasmé^ie Iç tems de 
laifonner. Lors qu'au commencement 
du Lutbératiifine , les païfans fe révol- 
tèrent tn. Allemagne contre les Sei- 
gnems , étant fur le point dé donner 
batajUe, Muncer^ fauieux.Miniftre,, 
con^rcfaiifant rinfpijfé<:leiM:p«>mitde 
la part de Dieu qu'ils rcmporteroient 
la viâoire par un fecours extraordi- 
naire qui. leur vfendroit du Ciel ; & 
Sue pour, preuve qu'illeur difoit vrai ^ 
reccvroit dao; X»iWançiie_t,ousàles 

:/. . 7 bou* 



326 Les Régules 

poulets de canons des ennemis, fans 
en étrebicfféi cespa^ivrcsfouslccru- 
fent fur fa parole , ils fe laiiToient é- 
gorger comme des bêtes. 

lies Princes doivent attribuer le 
luccès de leurs entre^rifes & )a prof* 
pérjtéde leurs armes a la Providence, 
Çlûtôt qu'à leur bonne conduite, & à la 
force de leurs troupes. On ne peut af- 
fex louer fur cela la modeftie cfe Char 
tesV.^ ilavoit coutume de dire après 
quelque grande expédition , Je fui s ve- 
nu , fat vu , Dieu a vaincu. Céfinr 
n'ëtoit pasfimodefte qjue Charles jK, 
xrar' il difoit en parlant d'une àc fes 
viSoires , Je fins venu ^ foi vû^ foi 
vaincu. Je n'approuve nullement le 
ibntiment d'un Cjuerrier aifez fameux 
& aflez connu dans le monde : J^ai 
remarqué ^ difoit-il , que Dieu eft 
toujours du côté des fks gros ej cadrons 
^ des plus gros batatHons. lime fem- 
ble qu'il y a de l'impiété à parler de I9 
forte; outre que la peniee cflfauffe, 
puis que tem le$ jours <fes Armées 
nombreufes font dmites par une poi- 
gnée de genii 

Quana^nn^ plusdereffôurce,. o» 

2 encore l'eQ)érance d'être afiifté du 

Ciel dans les preffans befoins où I^a 

ft^ tr^ve. Lors que les G^ni&iuffié.- 

* : ^ gcoieHt 
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gcoient le Capitoie^ les Bjomains fe 
trouvoieat tellement preiTez, qu'ils ne 
favoient plus cruelles mefures prendre. 
Fabius fe revêtit des habitude Sacrifi. 
cateur , & traverfa l'Armée ennemie 

£aur aller faire un facrifîce fur le 
[ont QuirinaL Les Gaulm le laiifé- 
rent paner , foit Qu'ils fuflcntétourdij 
du courage de Fahius , qui s'expofoit a 
un danga fi manifefte ^ foit guuls euf- 
fent du refpeâ pour la, Religion , & 
pour un Miniftre des Dieux. 

Flaminius fut accufé ^ parce ^u'dn 
Pavoit vu à q,uartier ^ étant , Général 
d'Armée, prier les Dieux pendant le 
combat. Il auroit peut-être mieux fait 
de laifler ce foin à d'autres ^ & de dif- 
férer fa prière à un autre tems. 

Les Princes abufent fouvent du reA 
peâouele peuple a pour la Religion. 
Les tbocenfis fe trouvant dans de 

Î^randsbefoins, prirent les tréforsque 
'on gardoit dans le Temple de DeU 
pbfs ,• Fhîliffe de Macédoine ^ qui cher-» 
choit un prctexte pour envahir le païs. 
des Fbûcenfes ^ dit qu'il vouloit vanget 
l'outrage qu'on: «voit finit à AfMon ; il 
leva une puiilànte J^mée ; & ordon- 
na que tous lès Soldats porterodr des. 
couronnes de laurier;, cet arbre étoit. 
confacré au Dieu des Fbice^fa ^ ils« 
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n'oférent attaquer des gens qtiî s'c- 
toicntmJs fous faproteaion, ils pri- 
rent la fuite ^ & perdirent leur pa!$ 
avec leur liberté. 

* Ceft à peu près le ftratagérae dont 
fcfervit celui qui étant fur le point de 
combattre les juifs , leur livra batail- 
le un jour de&bat. Ceft un jour où 
îi leur étoir défendu de travailler ; ils 
aimèrent mieux fe laiffer égor^r, 

3UC. de tirer l'épée pour fc défen- 
re. • 

• Les Héros qui cherchent à s'im- 
mortalifer, peuvent-ils rien faire de 
plus héroïque que de fe facrifierpour 
la Religion & pour l'Etat ? Cette pen- 
fëe confoloit en mourant le Connéta- 
ble de Montmorenci^ qui fut tué à la 
tataille de 5. Denys. ^, Je fuis mort, 
,, difoit ce Héros Chrétien^ ditossLU 
„ Roi , que je me tiens le plus heu- 
,:, reux homme du monde de mourir 
,-, pour le fervice de Dieu & de mon 
,-, Frince ^ dans le champ de bataille , 
,, comme je l'ai toujours fouhaité ; . ne 
,', pouvant donner de plus glorieuics 
^y marques dazélc que j'ai eu pour ia 
V, Religion & pour r£tat,vc]u'enm<iu- 
^ rant au lieu même où j'ki reçu ces 
^s bleffures, combattsmtpour4'une& 
r» pQi»4'atttrc. - * - 

- On 
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On ne doit pas juger d«Ia vérité ou 

lafauflcté d^'une Religion par les prof- 

pcritez ou par les adverfitez de ceux 

?ui rerabraffcnt , parce que Dieu ne , 
lit pas tons les jours des mirafcl'es, & 
qu'il ne trouble pasVordrc naturel des 
chofcs en faveur des gens de bien. 
Rien n'a. arrêté le cours des conquê- 
tes & des ravages d^ Alexandre , que h 
mort ; (on ambition trouvoit le mon- 
dé trop petit. Céffar a eu un heureux 
fuccès danis la plus injuffe guerre du 
monde. Attila & Tamerlan ont eu une 
fortune favorable dans toutes leurs 
entreprifes. Le Prince àHOrange z 
envani trois Royaumes fans tirer Té* 
pée.. 

S, LouHs quf étoît Te plus Religieux 
Prince du monde , '& qui brûloit du 
2«Ie de la gloire de Dieu, a toujours 
été traverfe de la Fortune ; fi vie a 
été une fuite continuelle de malheurs. 
Au voyage qu'il fit pour retirer la Ter- 
re Sainte dbs mains di^s Barbares, il 
perdit tous ks équipages . fes machi* 
rrcs-, fa liberté, fon afrmcei il ne lui. 
refta que la confiance qu'il avoir en 
Dieu. Il pafTa tn Afrique^ & il mou- 
rut delapeftc, éloigné de *ics Etats & 
dt fes Amis. 

-Dieu donne quelquefois d«s ré-v 

• . cora-* 
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conipcnfes temporelles i ceux qui le 
fervent fidellcment. Toat le monde 
fait afTez Tavantiyre qui arriva à Ro- 
iolpbe d^ Autriche i mais oû ne£iuroic 
trop la répéter aux jeunes Princes^ 
pour les afteâionner à la piété. Il n'é- 
toit que fimple Comte à'Bapsboui^g , il 
chailoil avec quelques uns de fes a^ 
xnij^ letems eitoit mauvais & les che- 
mins fort rujdes -^ Mn Prêtre ^ qui por* 
toit le Saint Sacrement à ua malade^ 

Jfafla dans le Heu où le Comte chaf- 
bit i ce fpeftacle le toucha , il def- 
cenjdk prQmptementdechevaL,& obli- 
gea le Prêtre d'y montet, illefuivilà 
f^ied & tête mië ^ Julques dans la mai- 
on du malade. Le Prêtre en prenant 
congé de lui , l-avertit ^ye liieu lui 
donneroit l'Empire ^ &àfapoftérité^ 
pour récompenle de la bonne aâion 
quil venoit de faire. 

Jamais Prince n^a eu plus de relpcâ 
noux la Religion mie Hjobert ^ ILoi de 
Trance ,• on garcie encore les Motets 
qu'il a compofez pour rEglîfc. Il lui 
arriva la même chofe qu'à ce Héros de 
l'ancienne Loi qui avoit mis le liégc 
devant Jéricho. Rfihert affiégcort une 
place impoji^ante ; tandis qu'il chan- 
toit à TEglife parmi les Prêtres ,. Ic^ 
niurailles de la Ville tombèrent d'el- 
les-mêmes. Ot' 
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rcban^ Ofman^ & Amuratb^ qui 
fondé rEmpire Turc , faifoient af- 
r à leurs tables les Talifmans ^ ce 
c les Prêtres de leur Loi^ ilsécou- 
snt avec beaucoup de refpeâ; & 
ttention, les difcours qu'ils fai« 
ent fur la Religion & les maximes 
P Alcoran. Ces exemples devroient 
nfondre l^s Princes Chrétiefis^ qui 
it tant d^indolence pour tout ce^ui 

Îarde la Religion. 
^es Souverains n'ont pas de plus 
angereux ennemis (|ue ceux (^ le 
>m de TEglife , & qui la troublent pat 
i nouveauté de leurs dogmes; ils ne 
courront guéres régner çaïiîblement^ 
;'ils ne s'appliquent à étouffer leurs 
:abales & leurs erreurs dans leur 
aaiflancc^ 

Un Prince cjuî ne fe fbùmct oas , 
auxLoix.de Dieu, ne doit point espé- 
rer de faire oblèrver Icsilcnnes^ m de 
voir fes Sujets fournis à fe& ordres : la 
politique humkine n'eft pas d'un grand 
îccours > fi Dieu n*y met fa bénédic- 
tien. 

Le dérèglement de la confcience 
eH la véritable fource des imperfec* 
tiens des hommes. 

C*e4 un étrange renverfement que 
de faire fervir U Religion à l'Etat • 8c 

.de 
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c négliger les iaterêts de Dieu pour 
iftr intérêt remporte!. Les Indiens, 
pour éviter Its cruaiitez des È^pa- 

Sols , s'ariférent de fe faire bapti- 
' i mais les Êfpagnols préfentércnc 
requête aux Magiltrats, afin qu^Is 
détendiflent aux Prêtres & aux ftcr 
ligieux de baptiH^ les Indiens , d'au- 
tant qu'on auroit trop de peine à trou- 
ver dts efdaves , pour fournir aot 
travaux des mines. Voila une belle 
ndfon !' 

Les maximes de la politique mon- 
dsûhe font entièrement oppofées à 
celles de la Religion : c*efl: ce que 
répondit un Jour le Marquis de 
Fefquaïfe au Légat qui Pavertiflbit 
de remédier aux déiordres & aux 
déréglemens de ks Soldats, (a) 
■,1 Vous en parlez bien à votre àife , 
^^ Monlicur le Légat ; les ^ns. de 
,J Guerre ne peuvent fervir en mê- 
,, me tems Mars & Jejus Chrift, 
,i parce que les ufages de Fart mili- 
„ taire V font incompatibles avecla 
,, juftice & .la Religion. Ce rai- 
fétoneméiit eft faux , d'autant qu*on 
peut faire obferver aux Troupes une 
> . dît 

f» * iét tftif ticereen Is gMêfrk tjMe cph y^nnl difci^li" 
•d-ftrnr m ma mfm* tttmfi a^^ars y à Cbn^o^ 
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difcipline fi exaâe .^ Quelles ae faiOfent 
rien contre I« droit oc Péquité. 
^ Cefl: , une illttiion îcPattendre à chan- 
ger de fentimens aux derniers jno- 
mens 4e fa vie^ on meurt comme on z 
vécu, avec les mêmes paflions .&.lei 
mêmes 4eiir5. I^e Comte de Bureffj^ 
grandjhommede Guerre fous Charles* 
Quint ^ étant à l!articljede lamort^ le 
âc vêtir des plus fomptueux Jiabits 
qu'il eût, & armer de fespJus belles 
armes : il voulut qu'on le portât au 
HiUieu de fa fale , où il y avoit j)lu- 
jdeurs .Colonels , & une foule de Gcn» 
tilshpmmes iqui il eut envie de difè 
^dieu , & auxOfficiers de fa maifon : 
il prit .une grande coupe pour boire a 
la lanté de l'Empereur , il harangua la 
compagnie , raconta tqutes-Ies belles 
aâions qu'il avoit faites; enfin, n'en 

f)OVivànt plus, il fe fit porter fur foii 
it, où il expira un montent après. 
£fi-.ce là Je tems de faire des ïiixùir 
xonnades ! 

Les Princes ne doivent point fe mê- 
ler des affaire? Ecckfiaftiques , elles 
ii« font nullement de leur reffort.; ils 
ne peuvent rien faire de mieux , que 
d^imiter en cel^ la conduite de Confy 
tilintin ; dos Evêques lui prëfcnterent 

ies libelles contre d'autres Evèqucs. 

L'Em. 
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£/Empcrcur jctutous ces papiers ^ 
feu fans les lire , difant quni ëtoit 
honteux que des Evêques fe fcrviffent 
de moyens fi bas & indignes : il dit 
encore que ce n'étoit point a lui iju- 

«crfcs juges. . 

Dieu punit fouvcnt des cette vicies 
Princes qui s^ouvrent par des crimes 
tmcvoye pour monter au Trône, Gf- 
Jeon avoit 70 fils légitimes; Abime- 
Ucb étoit iffu d'une de fes -Concubi- 
nés- Après lamort de Geicou Pargent 
écles intrigues de fa merclui donne- 
tent les moyens d'ufœrper une Place 
qui ûeluiappartenoit fas; & pour ré- 
gner plus en mrcté, il fit égorger f« 
70. frères; il périt par une avantureaf- 
fez extraordinaire , îi futecrafe d*un« 
pierrcqu'unc femme laîlELtoml>crda 

Baut d*une'tour. 
Un Prince ne pcutitppt»ter tropdc 

Î récautions pour bien admînîftrer fa 
uftice^ parce qu'il tient la place de 
)iea. & qvi'il lui doit rendre compte 
de fa conduite. On accufoit Ferdir 
mnd TF Roi A^J^agne d'allé un peu 
trop vîtedansfes ]iigem:etis: da^lre- 
Tesetoiciftfoupçonnez tf iinaflaflinat, 
telis les preuve^ tfétoierit que légè- 
res; le Roi les condamna cep^idant 
^ être, prcdpttez du hautdHxn ro»cr; 
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îb poteftçrent toujours de leur înao- 
cence , rien nepùt toucher Ferdinand ; 
fok par mf|)iration , ou autrement , ils 
ie citèrent à comparoîtrc au Tribunal 
de pieu dans 30 jours, (a) pour Ve- 
nir rendre compte de Tinjuitice qu'il 
leur feifoit $ il fut trouvé moit dan$ 
fon lit précifément à ce même jour^, 
âgé de vingt quatre ans. 

Dieu peut abattre dans un moment, 
& confondre Porgueil des Grands du 
Monde ^ & les abaiflcr jufqu'au ccq- 
tre de la dernière baflefie ^ quand ils 
s*^lévent contre les Pùiflànces légiti- 
mes, auxquelles il veut qu'ils IbienI 
fournis. Le corps du Prince de Co«- 
ii^ fut porté à Jarnac fur une vïeîlte 
inefle; on rexpôfa à là vûê de toute 
l'Armée : fpeâiacle pitoyable qui ap- 
prend aux Grands, que; Dieu aune in- 
finité de mojeçs pour faire évanouir 
^eurs projets quand ils ont la préfomp- 
tion de fe révolter contre les pùiflàn- 
ces de PEglife , & coùtre Tautoritc 
iuprême. 

Il efl ifacile à Dieu d'humilier dans 
un naomentJts plus formidables Puîf- 
fances de la terre^ quiiiefont(}èvaiLC 
lui que foibleilb & que mifér e. 

Les 

Cm) Vifiiff infiiim mniti $ C^ w^ 4tmaere 



13(5 L E 5 Relegs 

Les Politiques renoncent à la Re- 
ligion ^ ou ils n'en rétiennent qu*au- 
tant qu'elle peut contribuer à ieurs def- 
felns & à Ta vancement de Jeur Fortu- 
ne. Le Duc àiAUnfon témoignoit 
quelque répugnance à fecourir IesJ&- 
mans ^ à caufe qu'ils avoient aban- 
donné la Religion Catholique : le 
Prim:e A^Orange lui manda, que tout 
deVbit fervir de planche à un grand 
Prince quialpiroit à la Souveraineté, 
& qui avok envie de fe fîgnaler. 

iRiçn ne pervertit davantage les 
Princes que de les flater quand \is font 
mal , ou de leur prêter du fecours pour 
Commettre des înjufticcs. l'Empereur 
Caracalla avoit fait m'aflkcrer fon frè- 
re Geta dans les bras de fâ.mére : il 
voulut obliger le Jurifconfulte TPap- 
fiiffiy de juftifier une aâion îi brutale ; 
Taptnkn ,n'èn voulut rien faire , & dit 
qu^r^toit plus aifé de commettre un 
parricide que de l'excufer : il aima 
mieux mourir gue de conferver fa vie 
par une complaifance fi criminelle. 

Les plus grandes Fortunes fe diflî- 
pent comme la fumée , quand til^% 
font cimentée's par les crimes. Il y a 
une puifTance fupériéure qiii fe fait fen- 
tir par des effets terribles , & capables 
d'épouvanter ceux qui fe croyent au 

deiOjs 
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défTus des Loix delà juftice ordinaire. 
Le renverfement de la fortune des C^- 
rafes^ a quelque choie de furprenant: 
le Cardinal de ce nom fut honteulè* 
ment étranglé ; le Duc fon frère eut 
le cou coupé par la main du boureau 
au milieu de Bdomc^ où il avoitdomi^ 
néiilongtems; ils^ent condamnée. 
à h mort par la Sentence d'un Pape 
^'ilsavoient élevé au Fontificat^ '&. 
qui étoit'comme leiir créature. 

I^es Suédois avoient donné la Cou. 
ronne de Suéde à Cbriftitrne , Roi de. 
Dannemarc. Ce Prince , pour affurer. 
fa nouvelle domination ^ fit Paâion du 
monde la plus inhumaine & la plus 
barbare ; il donna à fouper aux Sena-- 
teurs & aux nerfonnes les plus diftio» 
Çuées de Stockolm. Au milieu du fefc' 
tin les Soldats fe faiUrent des portes 
du Palais, & des places de la Ville: 
tous les conviez furent cruellement 
maffacrez ; on fit enfuite main baffe 
fur les Bourgeois. Le Tyran s'enfuit 
de Suéde après cette fanglante exécu- 
tion ; les Danois prirent ks armes & 
le chafférent; il le fauva çn Ze/ande^ 
il fit une fin malheureufe, & mourut 
en prifon. 

Les Princes ^ans leurs grandes en- 
trcprifes , doivent tâcher de mettre 

P Dieu. 
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^ieade leur côté; ce doit être làuor 
des prtndpales maximes de leur po** 
Jioque« Dieu humilie (biTTOïc ceux 
qui fe confient trop dans leuris propres 
forces ^ & qui aroyeat pouvoir fepaf- 
fer ées fecours <lu Cîâ. ,^ Y a^-jl 
^^ qud^epui&ncedaus toute 1*4/7^1 
iiT&îf unjotarm IMwcife mr^ueiOeux ^ 
^^ qui fi»t capable de niHis refifter dans 
^^rçtattounous fommes. Jcmépviie 
,^ cette foule d^enaes^is que noqs 
^ avons à combattre :: que uieuudius 
^^ laifli^aiieisuispceiidre parti., tflb finis 
^, fe déclarer poiur les uns ou pour les 
,, autres; laviftoire nous eft affuréc ; 
,, noa<î allons marcho: fur le ventre à 
^, cette Année: Qdc cette préfona- 
taon eft crimineile, ce gtf elle marque 
î^en la vanité de Td^it de l'homme 

?[ui fe perd dans Pidee de fes p«>j)rçs 
or ces: ce Princefut puni ifur le champ 
idefii témérité; il fut entièrement de- 
fait ^ jamais on ne vit une déroute plus 
géoferale. 

La Religion tiettt le milieu entre la 
Sopcrftitiott èc rhnp/été ; clic rend à 
pieu le culte (fé lui e(fc dû 6c de Ja 
maniéreqû'iliefiiïU:, Us femmes & 
les efprits foiblcs, les malades , les 
maihçurenx. <koaneai aifementdaasla 



BE 1.A Vie Civile. 339 
fuperftition. (a) On voitcependaiti^ 

Îuelquefois de grands hommes & des^ 
làros qpi en font fuiceptU^les. flw 
torque dit ^ qu' Alexandre éunt mabr* 
de doimoit daiis toutes les viuons : iba 
Palais étûit xempli de Devins i iln^i; 
avoit lien de ù, extraordinaire « cU u 
bas, & de fi ridicule dontilne tût ca- 
pable. 

Brutus^ avant qœ de dottner la. 
bataille qu'il perdit contre MarcA»^ 
foine^ à'itBagiaa voir une figtir»jd^ 
fireufe ^ & que ce monifare fui diloit 
^u'U étoit fon mauvais Génie > cetr 
te vifion troubla Telprit de Bfutus^ 
& Tempêcha d'agir avec afTez de li-r 
berté pour ^apperçevoir que Cajfufi 
avoit tout mi» en fuite du càté ou il 
i:omi>attait. 

Julien r Apoftat fottlefle d'im coty^ 
de javeline i la bataille qu'il daon;^ 
contre les Perfes $ ce coup ayant éfleu- 
ré le bras droit perça le côté jurqu'aOT 
f oy e. Juiten demanda comment s'ap- 
pclloit le lieu où il étoit , on lui cfit 
qu'il s'appelloit PArxf/e' .' jeftiUmart^ 
répondit oc Prince mperftitieuar, par- 
ce qu'un des Magiciens qu^il çonful-. 
toit éternellement , lui avoit prédit 

P 2 . qu'il 
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Î[a'il mourroit en fbrygie , & par le 
er. 

Pour* peu ^uc LoUï$ Xi, (é fen« 
th incommodé dans fa vieillefTe ^ 
après avoir confiilté tous les Mé« 
idecins i qui ^ <lonnoit des Ibm- 
mes immenfes pour 4e guérir; il 
droit des Cloîtres & des Solitudes 
ceux quj ayoient une haute répu^ 
tation de fkinteté ^ & le don des mi- 
ticles- 

' iâxfiipcfftitîon ii'cft point bonne 
dans le rrince ,* mais les Politiques 
Afent qu'il eft bon de l'entretenir 
dans l'eiprit des peuples ^ ils -en font 

flus dociles ^ plus roupies ^ plus o* 
éiflans. (a) Tite-^Lix^ z remarqué 
^c Numa remplit Roma de fup«r- 
mtions , pour retenir par ce frein un 
peuple indocile & mal difcipliné. La 
populace eft naturellement volage , 
changeante ^ cruelle i la crainte des 
Dieux fait plus d'effet fur fon efprit^ 
que la drainte des châtimens ^ die 
obéît ^us- volontiers aux Prêtres 
qu'aux r rincés. 

LesEgyptiens^ pendant une famine^ 
iaifoient mourir des hommes pour 

nour- 
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nourir des chats ^ & d'autres vils aai^ 
fnaux qu'ils adoroient : quel étrange 
effet de la fuperftition ! Les Cartbagi" 
.nois immoloient tout les jours de« 
hommes tout vi vans à Saturne ^ auani 
ils eurent été défaits par A^atbocîe , il3 
égorgèrent devant kur Dieu barbare^ 
deux cens jeunes hommes pour appai- 
ier le courroux de cett^ farouchcPi- 
vinit^ . ^ ^ ' 

La plupart desSchifmescntétéia» 
troduits par des Princes voluptueux & 
^débauchez ; ils ont mieux aimé renç- 
Terfer PEtat , ^ue de réfifterà quelque 
jiaffion d'amour -^ ou de vangeance ^ 
xiontils étoientgourmandez. Michel^ 
£ls dt TheopBilr j fut cawfç de ce f*. 
neftc Schifine qui defola toutVOrientj^ 
&.qui mit la diviûon entre cetteEgli- 
fe & PEglife Romaine fous le Patriar- 
chat d^Piotiusi Bardas^ondcdc l'Em- 
pereur , devint éperdûment amoureux 
de fa belle.fill;ê : il chaffa fa femme 

Îour mettre en fa place cette jeune 
'rincefle ; cet incefie caqfoit un hor- 
rible fcandale dans Conjlantinople $ le 
Patriarche ne voulut jamais approur 
yerce mariage inceftucux , if excom- 
munia Bardas ,• cet homme fier & paf- 
fionné , remua ciel & terre pour dé* 
Ixôncx I^ Patriarche v<?^ pour, mettre 

Va un 
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Hfl Prélat plus çomplaifant à & pla^ 

Lejeunc t^^Atffff , fibdc l'Empc- 
Tcur m même nom . «ytnt réfolu de 
tèpucli^r la Rêne ion épotrie oour 
'^porfcr Falàrade , dont il était toile 
roent amoureux^ gagna Quelques Ere- 
ques qui ftvorîftrent Bchement la 

Îaflfon du Roi aux dépens de leni 
ooneur & de Jeyr confciencc. On re- 
'jrodia à h pauvre Reine un commer- 
ce ioçeftueux , de &ux témoins le fotr 
tenoient . les Evéqu^ la condamné* 
tent, ItReiifevihVéHdrade. 
' IjÇ9 crimes & les débauche^ dt 
Benri VIII. ont cwrert la porte aux 
malheurs de aux héréfles qqx ont dcfo^ 
U V Angleterre. 

$î TOUS êtres çrand , ricbe , TOii&nt V 
ce loAt des bîemaits de Dieu «feutTou» 

éerti être rcconnoiflant r la recon- 
noilfitnce doit aoître à proportion des 
t)ien£3iits : celui qui vous a élevé fi 
kaut peut vous rcnverftr dans un mo- 
ment LùuïsSforce. Vfxxz de Milan , Ife 
faiibit appelfer le ms de la Fortune, 
et fe rantoit que c^étoit feulement 
pour lui qu'elle avoît ccffé d'être in- 
ndeJle. îl s^ttribuoit la meilleure par- 
tie des plusmnds événemens defoa 
iédev il difôtuuc CbarUs VIll n'a- 

^ voit 
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voit paflé les Alpes que pour fui faire 
pJaifir; que les affaires des François 
avoient proTpërë tandis qu'il avpit açi 
At concert avec eux , & qu'elles s'e- 
toient ruinées du moment qu'il avoit 
cefle d'en prendre foin. Dieu confon- 
dit la prudence politique de ce Prince 
fuperbe, les Troupes dcLoiiïsXILlt 
firent prifonnier ; on le confina dans 
une chambre obfcure ^ ou plutôt dans 
«ne cage de fer ^ TtU château de Locbes f 
on le traita avec beaucoup de dureté, 
jafcpj^ lui refufer des vivres , de l'en- 
cre, du papier Y d^ généralement tout 
ce qui eût été capable de le défea»^ 
aoy er ; ii paâa dix années dans un état 
fl miferable. 

• Quetqoe grand qu'en (bit^ on doit 
peu comixter fur la proipérfté qui a^ 
veugle, & qui ôte le jugement, pour ne 
pas voir qu'cntr'dle & là dermére ad- 
verfité, ii n'y a fouvent qu'un mo- 
ment que Dieu permet pour humiliei^ 
43CUX qui ^en font accroire, ils feper^ 
denc €itx.mêmesrpaF km imprudence, 
i On ne doit Mte ^ére« de fonds fmr 
ks pf cfjm des Princes , qui craignent 
moins XMeu que les hommes , & qui 
n'ont pas pour régie de leur politique 
cette maxîme<Ie la Vérité , qu'il/^wif 
ekercber4t^:fâMtt4Ute4chofn likoyaume 

P 4 ie 
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Se Dieu ^fajuftice; fans quoi lafe. 

Îeffc humaine n'eft que folie devant 
)ieu ^ & fe trouve enfin malheureufe. 
Un méchant homme n'a point de 




pentir. 

Ceux qui ne peuvent fc réfoudre à 
feftituer pendant leur vie ce qu'ils 
croyent en mourant avoir poiTédé i^ 
juftement, penfent s'en décharger par 
un teftament fur leurs fucceffeurs qui 
font fort difpofex ï n'avoir coxnme 
eux ce fcrupîe qu'à la mort. 

Mille gens ne veulent fervij Dieu 
qu'autant qu'il voudra bien s'accom- 
moder de leur fervicà, fans aucune per- 
te de leurs plaiilrs^ ni de leurs corn* 
moditez. 

Lqs nouveautés en matière de Re- 
ligion font toujours fimeftes aux &• 
tats: les Princes qui fe laiiTent entêter 
de quelque nouvelle Seâe^ caufent- 
d'horribles défordres, L'Émpereui 
*îî/ifiw pour fisivorifer les Ariens dont il 
avoit embralfé le Parti'^ faifoit mourir 
ou exiler les plus apparens de l'Empi- 
re, &confiiquoitleursbiens^lansnen 
donner aux veuves. On voyoit ides 
Dames de la première, qualité traîner 

leurs 
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'leurs petits enfans parles rues I, &de* 
-mander du pain de porte en porte. 

Quelcjue jutte que foit une guerre . fl 
iaut toujours relpeâer lesEglifes &lçs 
lieux Saints. Dieu eft grièvement of- 
ieofé de;s profanations qui s'y corn-» 
mettent; il ne manque guéres à don- 
ner des marques de ion coufoux ^ eh 
puniilant févéren^ent les auteurs de ces 
attentats. Avant que les' Anglois miC- 
fent le fiége devant I)«»rf^'if,. les habi- 
tans d'Edimbourg y avoient renferme 
toutes Jeuis richéfles&Ies tréforsde$ 
•Eglife, croyant mi^ils y feroiçnt plus 
en fureté; la ville Tutprifed'aflaut, on 
cbargeaibixante vaiileaux des dépouiU 
les pourles tranfporter tnAngleterre^ 
tous les vaiifeaux périrent <, ians qu'il 
y eût aucune grande tempête. Le pil- 
lage que les Suédois firent dans lesJB* 
ghfes A^MUmagne eut le même fort X 
tous kur.s vaiiieaux firent naufrage 
dans les détroits qui font entre la Suéde 
& VAlkmagne, Cèft s'attaquer à Dieu 
même que déporter des mains facrilé* 
ges fur les Autels , & Wi dépouiller. 

On n'a guéres vu que le Xrône coflr 
tribuàt à rendre les Princes j)lus ver- 
tueux ; rien ne les retient , parce que 
rien n'eft au deifus d'yeux , ia crain|i& 
^u fcaadaiene fubfiflepas long-tems.. 
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miind- elle ae vient pas d'ua grand 
fi>nds de Tertu ; leurs flateurs les en- 
hirdiiTent au crime , & leur prêtent 
leur feconrs ;. ils lérent leurs fcrupu- 
les , & achèvent de les réduir-e par des 
'tfftoursempoilbiuieï. An^^ Favo- 
si die Qrirt^loi pavtoit éternelteinent de 
la beauté de Fantbét pour lui faire 
naître l'envie de la voir ; eBc paflbit 
'pour être la plus belle femme de fon 
néclc , elle étoit prifonniére de Cyrus ; 
ce'Ptrnce ne voulut Jamais coafentit 
ju'ottlaluiameiiât; car fms^èileeft 
telle ^ difoiuû^JtjtJavoyêh^feut'étre 
ne pourrois-je ftus mefègJfrieU ^voir^ 
^ je ffatirvis fas le tems de 'oaquet 
uttx affaires fita férieitfes. Voila un 
bel exemple de iTwdcftie ; il fiwt fuir 
le danger ^ quand on ne veut pas y 
fuccomber. 

Aiitiochus étant i l^ééfe^ ôc ayant 
remarqué parmi Jes Frctrclfestle Bia- 
ne une fille parfaheoient belte , il en 
partit fur le champ , de peur que Pa- 
monr ne lai in^irlt quelque chofe in- 
digne de lui. - • 
■ ' Afexandte ne voulut jamais voir la 
fenimc de fiirr//rxttent tout le monde 
vantoit la beauté. Il en écrivit à Rtr- 
menion en ces termes, Ntmftulemeiit en 
ne Tfre reir^çberu fmt de Cofîmrvùë^ 

• • 
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je n'y ai pas même peftfe\ ô* $e n'ai 
point voulu permettre ^u^on en parlât 
trop Souvent en maprejence. 
. Après que Scipion eujt pris Coi^tba^ 
[e^ on ]ui amena une jeuae femme par* 
^^tçn^o^ bçlk 11 on cioyoit lui &ire ua 
gra^d priéfent ^ il r^emercia fort Jion* 
nêtemcnt ceux qui Pavoie^t amenée : 
Si fêtais f 4it4i , itfir homme particulier^ 
peut-être que le plaijir r emporter oit f]ur 
la gloires mais Us fms de PEjnpJre 
pt*QCCupent trop, Scipm fit chercher le 
fitt^ là m^rc f , & ^ mari, de cette fem-^ 
ixie ,. & la leur rendit fur le champ. 
Tout le monde fut charmé de cette 
grande modération dans un Vain* 
queur^ quiavoitia licence de tout fai- 
re. Ceux qui faventfe commander à 
#Mx-inêraes ^méritent de commander 
^ux autres. 

L'amour déréglé reiflcmble au feu 
qu'op ne peut tenir tellement caché ^ 
q%i'il ne fe faflè connoître du moins 
^ar la fnmée , par le bruit qu'il fait 
étant enfermé, &par les fiâmes qu'il 
pouireî»u dehors quand il peut dchap- 

f»er ; il éteint -toutes le^ lumières dC' 
'Eforit&dè laRaifoni il détruit tou- 
jeslçs v^tiis, & les principes même 
les plus cAi^'i^''^^ duJ^n Sens i& de 
la Nature* 

P 6 S 
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Il cft fort difficile àt fc remettre 
dans le chemin de la Vertu , lors qu'oa 
s'en eft une fois écarté. 

Nos pallions trouvent ailbs de for- 
ce dans nôtre propre foiblcffe pour 
tcnverfer tous Icsdeffem deJDieu , en 
tournant contrelïous jour nous per- 
dre , les mêmes choies ^ê Dieu a 
ordonné par une fs^efle infinie pour 
nous rendre heureux. 

Les Princes'qui ne montent fur le 
Trône que pour y avoir du plaiiîr, 
pour être plus en état de fe content» « 

Îui ne veulent que l'agrément de la 
Loyauté, & qui n'en veurent point 
fentir les peines^ ne raifonnent pas 
jufte; ils doivent fe facrifier au bien 
public Ceft une faveur bien /ingu* 
lîere que Dieu fait aux Rois de les 
choifir parmi tant de milliers de leurs 
Sujets, pour les mettre fur leTr^n* 
avec tous les avantages qui y font iat- ^ 
tachez. Ils tiennent le place de Die*r^ ' 
il faut qu'ils imitent fà conduite ; tout 
ce qu'il a fait ,. c'eft pour Tufage de 
Ton peuple , les élémçns , les plantes , 
les fruits. Mais les Rois raifonnei^ 
bien autrement , ils croyant que leurs 
Sujets ne font faits que pour eux^ 
leurs biens, leurs perfonnes, ils veu- 
lent qu'on leur ûcriâe tout. 

La 
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La Providence de Dieu éclatte piin- 
cipalement dans le gouvernement des 
Empires ; pour les conferver, elle leur 
donne quelquefois des Psinces de m^ 
me habileté ^ afin qu^ils fe .balancent 
ks uns les autres. Charles V.-^ Fraies 
foifl. 50/r/iyâ:;f^ revoient enfemble; 
ils étoient tous trois dignes de TÉm- 
pire de tout le nu>ndQ; mais ils fc 
nuifotent les uns aux autres. 

Quand on a embrafle un état ^ il faut 
vivre conformément 4 fa profeflioni 
les gens d'épée ne doivent pa&fe gou« 
•Terner par les mçnaes maximes que 
-les gens d'ILglife ^ ni les cens d'Egli- 
-fe (e régler fur la conduite des gens 
d'épée. Le Tztmrchc Tbeopbylaâe 
avoit dans fes écuries jufc^u'a deux 
mille chevaux, il en nourriflbit qdel- 

Îjiues uns d'amandes, depiftaches, de 
ruits délicieux, mêlez cle faSran, de 
canelie , & d'autres drogues aromati- 




fon Intendant lui vint dire qu'une ca* 
valle qu'il aimoit bewcoup^ avoit &it 
un poulain» cet indigne Prélat quittai 
l'Office divin, avec un horrible fi:an- 
daie V 6c courut à fon écurie. 

P 7 Dd 
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D^uis <)ue refprit du monde s^eft 
emparé du cœur d'ua homme d'Egli- 
ft^ sTiKc laiiTe entêter de la Cour^ & 
ffaTû en veuille être abfolument , il n'y 
a guëres de folie, & raèmc de mé- 
-rtificeté'v, dont il ne devienne capar 
We. 

La Sherté d^ bonnne de bien a 
{)ea»coup d'afcendant fur les Princes 
pour, les foûmettre au joug de Dieu^ 
ât pour les faire entrer dans leur de- 
voir , qu^ttid ils abufent de leur auco- 
Tftë* L'attachement de rEnsperenr 
Vit^aceçout Marcefîfte^ l'av«ugloit tei- 
leoieat qu'il permettoit à cette info- 
lente de porter les ornemens Impé- 
riaux , de paroître en public avec k 
Diadème , la robe âc les fouliers de 
Pourpre ;. il lui donnoit un train plus 
magnifi<]ue, plus dé Gardes «^ plus 
d*OfBciers qu*à impératrice. Le 
Saint A'bbë skéf>bore canfa une terri- 
l^le mortification à cette femme or- 
gueilleufe i elle eut un iour la corîoil- 
té de venir entendre la Meffe dans 
ion Eglife ) il lui ferma la porte au nez^ 
le« Gardes )%uv;rirâAt avec vifrieace ^ 
«lie y entra cofwme lan Furie. Le 
iaiot Homme, fai^ s^tonner, ât ceilèf 
l'Office divin j il atréta celte fi^nme 

au 
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ats milieu de l'Eglife ^ proteftant qu'il 
mourroit plutôt que defouffrirquelc 
Temple & les faints My ftéres fufTent 
indignement profanez jm la préTence 
d'une fi fcandaleufe & û médbante 
créature: faosluidoonerleternsdefc 
xenconnoître^ il la prend par iebras^ 
i'entraine ^ la prefle ^ la poufle , & 
malgré Tes cris & Tes meflaces, la jette 
enfin hors de r£gltfe. 

Elle courut en pleurs demander 
vangeance à l'Empereur j de l'atten** 
tat du faint Abbé ; ,, Pourqui voulex 

vous, dit ce Prince df€s Caurtifafis y 

que je puniffe ce faint Homme, qui 
,'^ a violé , à ce que vous dites , la mai- 
„, jefté dcTEmpire; c^eAixwa qui l'ai 
^, déshonoré par mes crimes , coittre 
^, ksquoisiifaut que je tourne lavam. 
^ geance que vous vosutac qu'on pren. 
,, ne de cet hommede bien , qui a fait 
^, généreulcment fofl devoir. 

La Religion a un grand afcendant 
for les eiprits , principalement quand 
elle eft accompagnée de l'appareil ex'^ 
teneur qui furpr end l'toK par iesfeas ; 
elle adoucit les hommes les plus£m«^ 
vages & lesplusfarûuciies. Les Iforr 
mans avoient djé&it auprès «de Ibmr 
vent l'Armée du PapeL»)».' Aprèsi» 
comiMt y ce f OAtitt ^xéciàé de la 

, Croix, 



Îçît Les Rhgi:r8 
Iroîx , accompagné d'un petit nom- 
bre d'Eccléfiaftiques , va au travers de 
J'Armée des Nêrma9tspGm entrer dans 
Benevenf, Ce foeâacle frappa les 
Vaini^ueurs , ils fè jettérent aux pieds 
An t^ape , & lui demandèrent hiunble- 
ment pardon :. ' ils exécutèrent avec 
autant de refpeâ ^ d'obéïiËmce & de 
Ibûmiilion , que s'il \ts eût vaincus. 

La Religion fert de prétexte aux 
Cfrands, félon les occurrences où. ils 
le trouvent. François L qui faifoit 
brûler ks Huguenots de fon Royau- 
me, .fedéclara-ProteaeurdeXîfffex;^^ 
. loïs que Charles , Duc de Sa^voye , vou- 
lut Paflièger. Accordez , dit Bran- 
tôme , ces Feux avec cette ProteBion. 

Dieu humilie quelquefois les Prin- 
ces, pour les faire fouvenir qu'ils font 
fournis à fes ordres comme le ^efle 
des hommes. Charles Je Gros tomba 
dans un mépris & grand & fi général , 
au'il fe vit^tout d*un cou£abandonnc 

m< 

pas de quoi 
duit à l'aumône , pour pouvoir traî- 
ner les déplosables reftes d'une vie 
malheureufe. , qu'il termina dans la. 
4iemiére pauvreté. 
Comhaen de Princes fe perfuadent 

que 




' DE i>*A Vie CiviLt. 353 
que leur état leur donne la licence de 
tout faire , & que comme il n'y a point 
fur la terre de Tribunal dont ils dé- 
pendent^ ils ne peuvent appréhender 
d'être châtiez de leurs mauvaifes ac- 
tions. Us ne font pas réflexion que 
la Providence a toujours les yeux ou- 
verts fur la conduite de tous tes hom- 
mes ^ & qu'elle proportionne la van- 
geance à leurs forfaits. Mitbridatt fut 
tuéparfon fils Pbai^ace: Dleulepur 
jiiflbit de ce qu'il avoit fait ipouru b 
.xnére, fon frère ^ tiois defes iUs, & 
autant de filles. 

C'eft le propre dei méchans des^a« 
Teugler , & de s'endurcir dans la pro£» 
përitéqui leur fait aimer leurs ciimes^ 
& qui les enhardit à en conamettre de 
nouveaux^ fç Datant d'une fauiTe.im- 
4>unité. 

. La volonté féduit aifément l'efprit 
.pour le faire raifonner fuivant les in- 
ciinations de Tamour-propre , plutôt 
que félon les régies de la Juftice & de 
.PEquité ; & quand on defire trop arr 
.Gemment un bien qui éi^ouït les yeux, 
^n s'aveugle tellemi^nt foi-même : 
qu'on trouve des raifons pour jiuftifier 
les plus grands crimes qui peuvent fer- 
vir a l'aquérir. Que peut-on penfer du 
confeil <^^4ntùim ù Lev/ donnoit i 

Cbar- 
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flkarles V.lOTS que ce Prince dëlibéroh 
4e (t reodfc maître de Vltaiie:ce Favo- 
* ri ^accnr A politique kndiibit ^ que k 

£B court moyen ttok âc fe définie 
petits Princes 921 avaient des Etats 
«a leur faifant des querelles étudiées 
pour les dépouiller ^ ou les exterminer 
arec le fer dble poifon; mi/x, reprit 
Charles V. yjije/ais ce que vous me cou- 
feiUtKn, fie ée^enârumauMme ? ^, Si 
'VQxm a^une ame, ^^P^f^ Ant^ne de 
J>or, ^^ renoncez à rEmpire^ &re- 
v,Y tiME-^ousdasis^clottre: quel rai- 
^ fonnement ! 

-' fieftaffetordifliaireauxPriflicesde 
-^imtfoir pénëfirer dans ks iecrcts de 
-Favenir; mais ils font foulent punis 
4e leur «ttrioflté. L^Emp^eor jtfi- 
rîr/ ftlinnnitmAiade ^ fit camper Ton 
Armée auprès d'un Village donc il de- 
tnàada le nom par 6a%ard; on kiiré^ 
•^ndit queoe Viliage fe nommoit Pa- 
thème: Ceneftfait^ dit l'Empereur, 
4fe fottvenant -qu\in Devin lui avoit 
^Rltrefois prédit que te nom de P4r£0^ 
^eue Ini ftroit £itaJ. Sur ^ette prédic- 
tion Mictel avoit fait crever les yeux 
à un homtné de qualité qui portoitce 
mom. 

Il ne faut pas faire tellement l'eiprit 
fort qtt\>n refette sd^lument toutes 

for- 
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forter de ^rédiAions : Dieu (e manu 
felte fou? en t par des voycs extraordi- 
naires BanM^ tes Sybilles, ont pré* 
èkt ces- chofe» long-tems avant qu'el- 
les arrivaflènt: lesfonges, lesfignes^ 
les fpcftres , les prophéties , fervent 
d'interprètes à Dieu. Il y a de la foi- 
blefle à s'isitcacher trop aux prédirions, 
& à laifler pour cela ks régies de te 
RaifoH & du bon Sens. 

Ce qui {embfe un hatard . on mt 
efet purement miturel dans la vie des 
bommes , eft une dirpofition de te 
Provideace; qui conduit toutàfa fti 
par des relTorts que nous me faurion 
comprendre ^ & qui font infiniment 
au (kffiu des vues de te Raifoft hti* 
snaine. 

On voit fouvent des perfonne^ 4ui 
raifonnant fur la conduite irréguliei^ 
8c extravagante de certaines gens , ék 
llir les folies que la paffion d'amour 
leur fait faire , ne peuvent s'empêcher 
de croire qu^ils ont été enforcelez; ils 
ont recours i ces caùfbs fùmaturellej 
pour expliquer des effets, qui ont leur 
principe dans la fbiWefle & dans la 
corruption du cœur humain. Il eft 
vrai que les Prophètes parlent de cer- 
taines femmes débauchées , qui s'àtti«- 
roient des zmans par leurs iortilé^. 

Saint 



35^ Les Règles 
Saint Grégaire fait mentioa d'uncer 
tain Moine Bafiie^ qui enforcela une 
Rdigteufe. Tous ks Saints Përes af- 
furent qu'il y a des Magiciens faifeurs 
de Philtres ^, par des poudres , des 
Weuvages ^ & d'autres reçepte&. Mais 
faut-il recourir à d^autrès enchante- 
mens pour comprendre ^u*uû Jeune 
homme pallionné aime eperdûment 
une jeune iille^belic& bien faite, qui 
pép<^n4 ? & paifioB l Les Efpagnols 
^«priment cette penfëe d'une manière 
^fSSsz iinguliére; ils difeqt c^ue Thom* 
fxie eft le feu, la femme l'etoupe,. le 
€liat>le fur vient qui fouffle. 
: Les femmes qui oi^t beaucoup d*e{- 
|Mrit« fi eliesb n'y prennent garde ^ ont 
trop de ciirioilté de favoir les iecrets 
des nouvelles doâarines ^-^^fp tout en 
madère de JEleligion ^ d'où vient in- 
fenilblementlapréfomption^ pour en 
vouloir jiiger , & eniuite l'erreur & 
ropiniâtré pour sy attachen 

Le premier pas . qu'on . doit faire 
quand on veut fe convertir tout de 
bon, eft de travailler à vaincre lapaf- 
iion qui nous domine davantage. 

II ne faut donner que de bonnes 

raifons a un Libertin quand on lui 

parle de Religion. Dia^orasfmnom' 

4né VAféefe , répondit a celui qui lui 

mon-* 
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montrok un Temple plein de vœux 
6c de tablesux de ceux qui avoient 
échappé lenaufrage. & qui lui difoit , 
„ ^ue penfez-vous de tant d'hommes 
^, fauvez, vous qui dites que les Dieux 
^, ne fe mettent pas en peine des cho^ 
^, Tes humaines ? Diagaras v dis- je, 
répondit , ceux qui ont fait naufrage 
ne font pas feint s. Cette repartie rom-' 

Êok toutes lesmefures de l'autre, 6c 
ifott vok la foibIe& de ion raifba-^ 
ncment» * 

Ceft un mauvais moyen de procu- 
rer la converfion d'un grand Prince 
qui a de quoi fe défendre, que de l'y 
porter en le menaçant , & lui mon- 
trant les armesqu'on tient toutes prê- 
tes pour Ty contraindre. Henri IV, di* 
(bit, qu'il étoit toujours difpofé à re- 
cevoir rififtruâion qu'on lui voudroit 
donner, félon les décifions d'un Con« 
cile lihre , & non pas le poignard fur 
la gorge, comme on avoit fait après 
hSrBartiéleMi. 

Les Princes ne peuvent guéres per- 
mettre de changer ou d'altérer l'état 
de la Religion , fans «'expofer à don* 
ner de grandes fecouifes aux £taCs 
qu'ils gouvernent. 

Q^uand le prétexte de ia Religion 
atnisles hommes en mouvement, il 

s'cii 
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ita içtui teUemcnt le maître , & fi 
maintient avec tant d'opiniâtreté .que 
lebon Sens .la Raifon ^ & le ]>roit 
Baturel que I>ieu adonne à l'homme 
pour fe conduire^ ne font plus écou- 
tes. 

Quelque libertin que foit uo hois- 
me , tandis qu'il conferve la Foi , on 
peut toujours efpérer , oue ce germe 
de vie lui fera produire dans fbntems 
lo fruits d'une véiîtable conyerfion, 
cooime une plante qui gardé fa féve« 
quoi qu'elle pnoi^ morte dmot 
l'hyy er «ne laiUe pas de i efieurir au re- 
tour daPrintems ; mais depuis qu'on 
a renoncé àla Foi, les approches mê- 
mes dbkmort^ ne font pas capables 
de ramener un efprit aui s'efk u mal- 
heuteufimient égaré. Ciéfelard^s^movi' 
reux de la Reine d^Etoffe^ eut l'info- 
lence de fe gliiTer dans la chambre de 
cette Princeffe: oq!'; furprit ^ die ie 
fk mettre entre les mains de la Jufii- 
ce <) il fut condamné à avoir la tcte 

tranchée^; ayant été cofldtHt fui l'échaf" 

faut, Ufemitàdianter L'hymne que , 

tUmfart arotf coin|>ofée ftur la Moft; , 
6c au lieu de fe repentir de fes crimes , 

il s'amufoitàdire de jolies cbofes fur ' 

fà paŒoa , . & fur la caufe de fou fup- | 

plice;. Il M VQttlul Ai Mioiâre^, ni Coo- i 

feifeuri | 

j 
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feilcur; il avoit embratiTéla ReUgioa 

Proteflante ^ & s'ctoit retiré en Ëcqf*. 

fe^ parce (}tt'on rechetchoit les Ha*f 

^enots en France. 

X'efprit du peuple tourne aifémenti^ ; 
&^pafle d'usé extrémité à Tautre, lors 
qu'on fait ^ir parquel<}ue objet eda* 
tant la Religion qnipeut tout Aurlui, . 
quand elle s'en eft .rendue la mai* 
trdTe. 

Cj|aand on abufe du pouvoir de l'E- 

Slffe.^ de qu'on veut s'en prévaloir pom 
es intérêts parem^'iitremjporêls^ on 
s'expoiè à le rendre mépnfaUc, lors 
gueceux que l'on veut intimider font 
en état de ne rien craindre. Charln 
VllL alloit à la conquête du Royan- . 
jne de Napksf vont l'empêcher de 
pafTer outre, te jPape lança, quelgues' 
excommunications; le BloL répondit . 
qu'il avoit fait vœu à S. Pierre dejS^- 
fPf^ & qu'il fefentoit obligé d'accom* 
plif fon vœu. Il entra dans la ville 
avec un airtriompbant armé de tou- 
tes pièces, comrme s'il eût voulu alk? 
à la charge^ trompettes fonnantes ^ 
tambours battans^ il fit jplacer des 
corps de gardes, & pofa desientinelles, 
tout trembloit fous fon autorité. 

Le peuple ne garde guéres de mefu«. 
res en msaùixi de Religion, donoe: 

dans 



Les Kbglcs 

lans toutes fortes d'excès & fe laiiTe 
aller avec un emportement qu'il eft 
prefqueimpofitble de retenir. Certaios 
peuples d'ÉF^jp/^à «juiksPhilpfophes 
airoient pré^é l'immoralité ^ & par- 
lé delà béatitude^ furent ii ravis. & 
ils eurent une fi grande curiofité d'al* 
1er voir ce que c'étoit ^ qu'ils fe tuoient 
pour y être plutôt : fi cette fureur eût 
continué plus long tems , le pals al- 
loit étxe entièrement dépeuple : ilfa- 
lut faire une loi pour défendre de fe 
tuer de la forte ; oi^ ordonna que ceux 
quife tuêroient^ feroient pendus hon- 
teusement après leur mort : cette hon- 
te arrêta l'impétuofité de ces infen- 
fez. 

Il eft aifé de perfuader une nouvel- 
le Religion ^ quand on la prêche l'épée 
à la main ^ & qu'elle flate la cupidité. 

La Vérité ell uniforme : l'Erreur & 
le Menfonge font trop foiblespourfe 
îbûtenir par une conduire fuivie & 
mefurée. Les partifansdes nouvelles 
Scâes font fi peu fûrs de ce qu'ils 
croyent , ou de ce qu'ils ne croyent 
pas\ ils varient fi fouvent fur les 
dogmes ^ & fur la difcipline « que 
cette inconftance devroit fuffire 

gur détromper un homme de bon 
L$. Carloftad^ difciple & favori 

i de 
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de Luther^ rcconça à la dignité d'Ar- 
chidiacre pour fc marier ; il fe ipit en- 
fuit à labourer la terre , prenant à la 
lettre ces paroles de l'Ecriture , Ttf- 
margeras ton pain d lafueurdetonvi^ 
Jagi ; il devint fi pauvre ,, qu'il fut 
contrarint de vendre du bois dans la 
Ville de Wirtemberg où il avoit vé- 
cu avec tant d'honneur & de réputa- 
tion. 

Le peuple qui eft naturellement fu* 
perftitieux dès qu'il,parok dans le Ciel 
quelque figne extraordinaire ^ croit 
auffî-tôt que la vie de ouelque Grand 
cft menacée. Parce que Kenée de Fran- 
ce^ Ducheflê de Ferrare^ prit fa maladie 
de mort en regardant une Cornette ^ 
tout le monde crût que cCiPhénomé- 
ne n'avoit paru que pour annoncer \\ 
mort de cette Princefli:. Il eft vrai 
que la bouche lui tourna d'une manié* 
re monftrueufe , & que fon Médecii^ 
l'obligea de fe retirer ; mais quel rap- 
port y a-t-il entre un ama^ de vapeurs 
& d'exhalaifons , & la deftinée de^ 
Souverains ? 

Dieu punit fouvent la vaine curio- 
flté de ceux qui n'ayant pas affez de foi 

f)our croire avec certitude la vérité de 
eur Religion <) cherchent à fciaflurer 
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par cPaiïtres voyc5^ quepar le^naâxi- 
iites de l*Evangile. Le Marquis de 
Rdmbauiilet ^ trére aîné de Madame de 
Mûntatffier ^ avoit &it paâe avec le 
Marquis dePr^W; ainéde la Maifen de 
HantoUiilet^ dcfe venir voir àprèsikor 
mort Ramouilift fut tué en {fônir- 
ires $ il vint avertir foa ami ^ ipje 
tout ce qu'on racQutoit de l'autre vie 

ctoit vcntable , & il Jui dit qu'il .pé- 
rir oit è ht première occalîon. Tout 
Maris fût cette avaiiture , avaqç que 
la Poftç. de FÀ^/wZ/'fs arrivât i on at- 
tfcndo^it ^ jKVurvérifier h Prophétie, ce 
qqe deviendroit NantoMélht , il fut 
tué peu de tems prè^ à la batailie de 
& Antoine, 

Il ne faut point tenta: Dieu , U 
n'eft.pas oblige cte faire des miracies 
pQiurretirer dupéril, &pQ\jrûuver, 
contre, les ioix ordinaires ., ceux qui 
s'eKpofent mal à propos. Le Duc 
à^Orleans , fecQnd fils de Frat^is L , 
ctoit dans TAbbaïe àe Fermontier^ 
entre Mbevilk .& Afyntreuii. Ce 
jeune Prince ne fe trouvant p^ aiTex. 
bi« daas l'appartemem qui lui avoit 
été marqué , e^i prit un c]ue le Ma- 
réchal des logis avoit laiiTé vuide, 
patce qiie les Religieux l'avoient 

averti. 
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averti , qu'il y étoit mort de pefte 
deux ou trois perfonnes* - Qii repré- 
fenta le danger au Duc ; mais ce (ut 
inutilement : il repartit , que. jamais 
fils de B'ancea^étoitmoYt: delà gefte.| 
.& s'expoiatéiaéraireniCQtàfervird'é- 
xjcmpk.. L% peftc nô lé refped^'nttl- 
temenfi^ & il .paya de fa vie; la fawte 
i}a'il ^^cûoit de commettre* 
- On* ne peut réùffir àkm les grandes 
afËiues Sàts le fecours du Ciel ; uwSi 
il Êiut le demander avec foûmiflion y 
îans imumurer , ou s'impatienter 
contre Dieu. Les Impériaux ^yant 
traverfé. la Mamjp , venoient droit a 
Parii : Ftànçoish étoit malade ; le 

Î)rcniier mouvement de fon dcpit fut 
i violent , qu'il, lui échappa cle dir^ 
en s'adreflant à Dieu ^ qu'il lui venr 
doit bien cher une Couronne , qu'il 
fembloit lui avoir donné avec tant de 
libéralité. 

Les' Princes qui abufent de leur 
grandeur & de leur pouvoir , pouJ: 
commettre impunémeut toutes fortes 
de crimes , font fournis comme les 
autres hommes à la rigueur d^une Juf- 
ticc fouveraine , qui les punit Ibu" 
vent dès ce monde. 

Les Souverains doivent joqt appré- 
hender de leurs Sujets qui ie font ré-* 

0^2 vol- 



^c^ Lis RieLB^. 

voJtct contre rEgUfc , & qui rcfufcnt 
de fe foûmetre à Tes décifions , ils ont 
éans l'âme de grandes difpofitioQs ï 
maintenir leur première révolte par 
une féconde contre leur Prince. 

Le peuple donne prefque toûjoars 
idans le piéfte qu'on lui tend du côté 
de la Ibperltition , qui a pour lui fu 
charme inévitable ; il a tant de pao- 
cbant à croire les choies extraordinai* 
res. que pour peu que Pon fâche dé- 
fuiler une impofture^ il la prend auf- 
n-tôt pour un miracle. Les elprits 
médiocres & les femmes , ont lamé* 
me foibiéfie que le peuple. 

Un homme qui s'eft entêté de vt- 
ilons. ou de prophéties , donne dans de 
grandes extravagances ; il s'imagine 
que tout eft perdu ^ s'il ne défère aux 
révélations , & que c'eft de là que 
dépend fa bonne ou ùl mauvaife for- 
tune. 

Les gens d'Eglife qui vont trop à la 
Cour pour d'autres intérêts que pour 
ceux de Téfus Chrift, courent de grands 
- rifques de s'y corrompre. 

Dieu abandonne tôt ou tard .ceux 
qui l'abandonnent ; & qui deshono- 
rent PEglife pour fe livrer à Icurspaf- 
fions. Jaques-Paul Spifame , Evé- 
qucdeiVwerj, fe fit Huguenot pour 

fc 
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fe marier. Calvin l'établit Miniftre a 
Genève. On le foupçonna d'avoir 
voulu trahir le Parti j il fit une fia 
tragique, & fut condamné à avoir la 
tête tranchée. 

Depuis qu'une forte paflîon s'eft 
emparée de l'efprit & du cœur d'un 
£ccléflailique , il facrifie tout pour fe 
fatisfaire ^ fans fe foucier de (à répu- 
tation , ou de fa fortune. Le Cardi- 
nal de Cbdtiltm , Evèque de Beauvais^ 
ëtoit l'aîné des trois Çoli^ni , il quit<« 
ta la pourpre avec la Religion Catho- 
lique, & fe jetta dans le Parti des Hu- 
Suenots pour épouftr Mademoifelle 
e Hatiteville , fille d'honneur de la 
Duchefle de Savoye ; cette défertion 
caufa un ef&oyable fcandale à l'Ëglife , 
& fit tomber dans le mépris le Cardi- 
nal de Cbâtillon^ 9U1 prit le nom de 
Comté de Beauvats. 

Il faut juger de la vérité d^ine Re- 
ligion par la fainteté de fa Morale , & 
des maximes Qu^elIe enfeigpe. Le! 
Duc de Guife^ prêt de mourir , deman- 
da à celui qui Tavoit aflalfiné , s'il 
avoit jamais reçu de lui quelque dé* 
plaifibr , dont il eût réfolu de fe van* 

Îjer? ife». Monsieur ^ répondit Paffaf" 
in , ce n^efi pas le rejfintiment d^au^ 
cune injure que vous m'ariez faite n 

0,3 (?é 
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^eft It zjéU de ma Reliçion dont 'VOuS' 
êtes t^nnemi juré , qtu m'a fait en- 
treprendre de 'VOUS tuer. „ îiié bien , 
,', repliqtia le Princr^ vôzt^ Religion 
^ vous apprend à aflafïîncr celrri qui 
^ ne vous a jamais ofFonfé , & la 
^ miennem'ordonne de vous pardon- 
^, ner comme à mon ennemi ; jugez 
^^ laquelle dés deux Religions eft la 
,; meilleure. 

C^eft la deftînée des hommes ex- 
traordinaires de ftirede grandes cho- 
ies ^ & de fouf&ir beaucoup , afin 
3'ue leur vertu , qui eft au deffus 
es louanges & des rëcompenfes des 
hommes , n'en attendt que de Dieu 
feul. 

' L'orgueil , la préfomptîpn , la gran- 
de fortune , eoudurfent naturel Jemenr 
àl^impiété&au-méprisdeDieu. . Jl^ 
fbotife-^ Roi dIE/pagney avoît la téméri- 
té de cenfurer la cojaduite delà Provi- 
dence Divine ; il diCoit que fi pieu Peut 
ajgpdl'é à fon Confeil fors q.uhi créa le 
l^lfonde , ' il lui aurqit dbnn^' de bons; 
^it ^j^ que \c$. chofesf çtj iroifent.bçjtu- 
cotjb'jpfiîôux,: te qpi, eft étonnaiit ^ 
cVn que, ce Çripcç. qui ctoyoïr avoir 
aîfez dç lumières " pour éclaiter b Sa- 
gefle mèxtiQ » (à- çonduiflt fi m:^l qoll 
fît ^rird de- Toix j^oyanme.} il-mon- 
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rut méprifé , & haï de tout le monde. 

En quelque néccffité que Ton Ife 
trouve, i| iie faut jamais rien faire €Oft<- 
tre fa confcience , & contre le rei^ed: 
^uVm doit à Dieu. C'étoit un confeîl 
impie que donnoit aux Atheniens^ un 
Sage â!At bennes; lors qu'il voulut kuf 
penuader d'adorer Alexandre comme 
vtnt Divinité : Prenez garde , leuï 
difpit ce Politique , f«é» ^aus ne fer^ 
diez la terre , en 'voulant cônfirvev 
le Ciel. 

Quelle idée peut-ôn avoir d'un hom- 
me , qui pour faire le bel Efprit choifit 
la Religion pour le fujet de fa raille- 
rie, qui la combat par des plaifante- 
ries fades ? qui fe mo(]|ue de fes céré- 
monies & de fes my Itères , ^ui débite 
à tous propos de petites hiftoires , pour 
diminuer le refped cf l'on en doit a- 
voir , qui regarde en pitié les plus 
grands Doûeurs , & les plus faints 
JPerfonnages de l'Êglife? 

On a vil de. tout tems , ^ que les plus 
grands hommes , quand îl ont pris le 
parti de la piété , s'y font diftinguez. 
Comme ils font accoutumez aux ac- 
tions héroïques , ils n'ont qu'à chan- 
ger d'objet. Les arnes généreufes ont 
naturellement de l'inclination pour le 
bien . & de l'avcriion pour le mal ; el- 
-''--^ ^ 0^4 les. 
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iesn'ontqu'àfuivieleurpanchant, & 
releret leurs aâionspzr un motif fiu- 
aaturel. 

Quand on n'a point de Chriftianif- 
mCi, on remplit mal les devoirs delà 
Vie Gvile; ponr y fatisfaire. il iàut 
iivoir un fonds de jufticetSc de probi- 
té, qu'on ne trouve point en ceux qui 
n'ontnuIreJpeâpour Dieu., &qai(é 
laiflent gouverner, pai; l'intérêt ou le 
plailir. , 

F I 'N. 
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